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AVERTISSEMENT. 

T Out le monde convient de l’ex¬ 
cellence de l’Ouvrage de feu M, 
Ge°ff r °y fur la Matière Médicale j & c’elt 
avec raifon qu’on regrette de ce qu’il ne 
l’a pas terminé pendant fa vie. Depuis 
long-temps on fouhaitoit qu’il fe trou¬ 
vât quelqu un qui voulût bien en donner 
la fuite: mais la difficulté etoit de trouver 
une perfonne qui en fe chargeant d’un 
pareil travail osât fe mettre en parallèle 
avec M. Geoffroy , & rifquer une entre¬ 
prise qui ne pouvoir manquer de paroî- 
tre téméraire. Cette confidération nous, 
a long-temps arrêté. D’un coté notre 
mfuffifance, & de l’autre l’excellence de 
l’Ouvrage que nous avions à continuer, 
nous tenoient fufpendus entre la crainte 
de ne pas réulîir, & l’envie de nous ren¬ 
dre utiles au Public : & il eft hors de 
doute que le premier motifl’eut empor¬ 
te , fans le lecours d’un illuftre Méde¬ 
cin , dont le nom feul fiit l’éloge ; nous; 
voulons dire M. Bernard de Jujjlai , qui 
nous a aidé de fes lumières, & qui a 
bien voulu revoir notre travail. Ainlî 
e’eft en partie â ce fçavantNaturalise 
«quon. doit l’Ouvrage qui paroît dans le 
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Public • nous lui en cédons avec plaifîr 
toute la gloire , &c nous nous bornons à 
la farifa&ion d’avoir tâché de nous ren¬ 
dre utiles. 

Quant à ce qui regarde la forme de 
l'Ouvrage , nous nous fommes rappro¬ 
chés , autant que nous l'avons pu, de 
celle que M. Geoffroy lui avoit donnée, 
â l’exception d’un retranchement que 
nous avons cru devoir faire , ôc dont il 
faut que nous rendions Compte. Ce re¬ 
tranchement eft le détail chymique des 
Analyfes des Plantes , que notre Auteur 
infère à chaque article. INIous avons re¬ 
connu p^r expérience que le Public ne 
retiroit aucun avantage de ce détail. Qui 
en effet, excepté quelque Chymfte de 
profefïion, s’embarrafle de fçavoir fi 
une Plante contient tant d’huile , tant 
de phlegme , tant de fel, & tant de ter¬ 
re ? On fe contente ordinairement de ne 
pas ignorer le réfultat de l’Analyfe, fans 
fe mettre en peine du procédé Chymi¬ 
que qui y a conduit. Ce font les pro¬ 
priétés des Plantes qui intérefTent, & 
rien autre chofe : nous fçavons même 
que M. Geoffroy dans fes dernieres an¬ 
nées avoit changé de vues à cet égard, 
ôc que s’il eût eu à recommencer fa Ma¬ 
tière Médicale, il auroit fupprimé cet- 
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te partie de Ton Ouvrage, qui lui aurois 
épargné un travail long ôc pénible , le¬ 
quel dans le fond ne produit aucun- 
profit. De plus, on convient aujour¬ 
d’hui que la voie des Analyfes ne fait pas» 
fi bien connoître les vertus des Plantes 
que leur fimple infufion, ou leur poudre 
prife en fubftance. On n’ignore pas que 
deux Plantes dont les qualités font op- 
pofëes dans l’ufage , donnent les mêmes 
principes étant analyfées, & que leur 
vertu dépend moins de cesprincipespris 
féparément que de leur combinaifon, &c 
de la maniéré dont la Nature les a mo¬ 
difiés dans la Plante, modification , que 
l’aétion du feu même détruit ordinaire¬ 
ment ; aufli depuis long-tems a-t-on 
abandonné cette Méthode , tant à caufe 
de fon infuffifance en elle-même , que 
de fon inutilité en Médecine. Aurefte, 
nous donnons ici à l’article de chaque 
Plant, le réfultat de ces mêmes Analy¬ 
fes tirées des Regiftres de l’Académie 
Royale des Sciences, & des Traités des 
Auteurs Chymiques qui fe font appli¬ 
qués particulièrement à ce genre de tra¬ 
vail • & ce réfultat eft plus que fuffifant 
pou 1 * faire connoître les principes dont 
la plante eft compofée. Dans tout le refte 
de 1 Ouvrage nous n’avons point perdu 
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de vue notre modèle, & nous avons' 
puifé dans les meilleures fources, pour 
ajouter à ce que l’expérience nous a fait 
connoître des propriétés des plantes que 
nous avons décrues. Nous fouhaitons 
que le Public approuve notre travail. 
Cela nous engagera à rendre dans la 
fuite ce Traité complet, en donnant 
l’Hif oire des Animaux qui y manque.. 
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SUPPLEMENT AU TRAITÉ 


DE LA 

MATIÈRE. MÉDICALE 

DE M. GEOFFROY. 

SUITE DE LA SECTION II. 
DES PLANTES INDIGENES. 
dont on fe fert en Médecine. 


Melissa. 

MèliJJe. 

N compte, plufieurs efpèces 
Je Meli/Te j mais pour l’ufage 
de la Médecine on n’en di¬ 
stingue que de deux fortes, 
fçavoir la MéliJTe des jardins , & la Mé« 
liffe des bois. 

MéliiTe cultivée ou des jardins, Mé- 
liflfe Citronnée, herbe de Citron, Ci- 
tronade ou Citronelle, Poncirade ! Pi- 
Tome I, 4 
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ment des ruches ou des Mouches à 
miel j Melijfa five Mtliffophyllon veruw 9 
Citrago vel Citrondla , OfEc. Melijfa 
hortenfis , C. B. P. n?. Melijfa vulgaris 
odoreCitri , J. B. 3,232. Melijfa , Dod. 
91. Melijfa vulgaris , Park., Raii hift; 
570. MeliJJophyllum vulgare , Lugd. 
957. Melijjophyllum vulgare vel adulte - 
rinum , Fuchs. Melijfa noftras , Camer. 
hort. Melijfa domeflica , Trag. Mellitis , 
Plin. Meliphyllon , Mellijolium , Citraria 
vel Cedronella , Apiaftrum , pigmen - 

taria , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe, ronde, longue, 
fibreufe , profonde. Elle poulie fes tiges 
à la hauteur d’une coudée & plus, quar- 
rées , prefque liffes, rameufes , dures, 
roides , fragiles. Ses feuilles font ob- 
longues , d’un verd brun , allez fembla- 
bles à celles du Calament, ou du Bau¬ 
me des jardins, luifantes , hérifTées d’un 
petit poil folet, dentelées fur leurs 
bords , d’une odeur de Citron fort 
agréable , & d’un goût un peut âcre. 
Des aitfelles des feuilles fortent des 
Heurs verticillées, qui ne forment point 
d’anneaux entiers autour de la tige 5 
elles font engueule , petites, blanches, 
ou d’un rouge-pâle-, chacune d’elles 
ffè an tuyau découpé par le haut en 
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deux lèvres , foutenu par un calice velu, 
. canelé, divifé en deux parties. Quand 
la fleur eft paflee, il lui /Accède quatre 
femences jointes enfemble , prefque 
rondes, ou oblongues , enfermées dans 
le calice de la fleur. On la cultive dans 
les jardins, 8 c quelquefois on la trouve 
dans les bayes proche des Villages aux 
environs de Paris. Elle fleurit en Juin , 
Juillet 8 c Août. L’Hiver elle fe féche fur 
la furface de la terre ; mais fa racine ne 
périt point. Elle eft d’un grand ufage eu 
Médecine. Il faut avoir attention de la 
ramaffer pour les Boutiques dans le 
Printemps avant la fleur, cardés qu elle 
vient à fleurir, elle fent la punaife. Elle 
contient beaucoup d’huile exaltée, 8 c 
de fel eflentiel. 

LaMélifle eft cordiale, céphalique, 
8 c fortifie l’eftomac ; elle excite les mois 
aux femmes ; on s’en fert dans l’apo- 
pléxie , l’épilepfie & les étourdiflemens. 
On remployé encore avec fuccès dans 
la mélancolie , les fièvres malignes 8 c la 
pefte. On tient dans les Boutiques une 
huile diftillée de la plante féche, que l’on 
prend à la dofe de trois à fix gouttes ; 
un extrait de fa décoétiow, qui fe don¬ 
ne depuis un demi gros jufqu’à un 
gros, 8 c une conferve de fes fleurs, 
Aij 
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dont on ufe à la dofe de demi-once à 
une once. C’eft à Avicenne de aux aijr 
très Arabes, que nous fommes redeva¬ 
bles de la connoifiance des vertus de 
cette plante, les Médecins Grecs 8c Ga¬ 
lien n’en ayant prefque rien dit. Si l’on 
en croit Paracelfe de les Chimiftes, fa 
quinteflence eft capable de renouveller 
le baume du fang , de de faire rajeunir 5 
ils en rapportent des expériences qu’on 
n’a jamais pu vérifier j ainfi il faut nous 
en tenir à quelque chofe de moins mer¬ 
veilleux , mais de plus certain. Simon 
Paulli allure que de fon temps rien n’é- 
toit plus ordinaire que l’nfage que les 
femmes du Nord finfoient de l’infufion 
des feuilles de Mélille pour fe procurer 
les Règles, de que meme il leur fuffi- 
foit fouvent d’en mettre dans leur chauf- 
fure ; il allure aufil avoir guéri de la 
jaunilfe, & d’une affedbion mélancolique 
invétérée, une Demoifelle avec le re¬ 
mède fuivant continué pendant quelque 
"temps: 

Prenez de la Conferve de Mélille, 
une once; de celles de Bourrache 
de de Buglofe , de chacune une 
demi-once ; de la Confeétion AU 
kermès , un gros. 

Mêlez le tout ayep une fuffifante 
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quantité de Syrop des cinq Raci¬ 
nes apéritives, pour prendre a la 
dofe d’un gros 8 c demi foir 8 >c 
matin. 

On prend l’infufion des feuilles à la 
manière de Thé , à la dofe d’une pincee 
lorfqu’elles font féches , 8 c d’une petite 
demi - poignée lorfqu’elles font fraî¬ 
ches, dans un demi-feptier d’eau ; ou 
bien l’on en fait bouillir légèrement 
une poignée dans un bouillon au veau 
fans fel ; c’eft un des meilleurs Remè¬ 
des qu’on puilfe donner contre les va¬ 
peurs. Sa préparation ordinaire eft fon 
eau diftillée, laquelle eft fimple, c 5 u com- 
pofée. L’eau de Mélifle fimple fe fait en 
prenant une certaine quantité de fes 
feuilles qu’on pile , 8 c dont on remplit 
une Cucurbite étamée , y ajoutant un 
peu d’eau. On diftille enfuite au Bain- 
Marie , ou au Bain de Sable, jufqu’a 
la moitié de la liqueur ; on a par ce 
moyen l’eau de Mélifte fimple, qui fe 
donne comme les autres, depuis qua¬ 
tre onces jufqu’à huit dans les Potions 
cordiales 8 c Hyftériques. Mais à l’égard 
de l’eau de Mélifte compofée ou Ma- 
giftrale, elle eft beaucoup plus fpiri- 
tueufe ? à caufe des Aromates qui en- 
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trent dans fa compolition 8c de l’Ef- 
prit de Vin dans lequel on la fait infu- 
fer. La meilleure préparation eft la fui- 
vante. 

Prenez des feuilles récentes de Mé- 
lilfe, quatre onces ; des Zeftes d’é¬ 
corces récentes de Citron , deux 
onces ; de la Noix Mufcade 8c de 
la Coriandre , de chacune une on¬ 
ce • des Cloux de Girofle, de la 
Canelle 8c de la Racine d’Angeii- 
que de Bohême , de chacun demi- 
once. 

Pilez tout ce qui fe doit piler, 8c fai¬ 
tes macérer pendant trois jours 
dans deux livres d’Efprit de Vin 
redifié , 8c une livre d’eau de Mé- 
lifTe limple. 

Dilfillez enfuite le tout au Bain-Ma¬ 
rie jufqu a ficcité. 

Cette eau eft fort eftimée contre l’A- 
popléxie, la Léthargie 8c I’Epilepfte, 
contre les Vapeurs, les Coliques, la 
fuppreflîon des Ordinaires , 8c celle des 
Urines. On en donne une cuillerée, ou 
pure, ou mêlée dans un verre d’eau, 
fuivant les différentes maladies, ou leur 
violence ; elle a les mêmes vertus appli¬ 
quée en Epithême fur la région du 
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cœur. On prépare de fa graine une 
émulfion , qui convient dans les fièvres 
malignes. 

Gafpard Hoffman dans fon Traité de 
Médicament. Officm. veut avec raifon 
que l’on cueille les feuilles de la Mé¬ 
lifie au Printemps-Sc avant quelle fieu- 
rilTe ,parce qu’autrement elles fenrent la 
punaife ; 8c de plus quand on les cueille 
en Automne , elles ont moins de fel vo¬ 
latil huileux , ou du moins il eft plus 
épaifii 8c moins débarrafie des autres 
principes} ce qui diminue leur qualité 
cordiale. 

On fait de fes jeunes poufies pilées 
8c mêlées avec des œufs 8c du fucre , des 
efpèces de gâteaux que l’on fait manger 
aux femmes , dont les Lochies ne cou¬ 
lent pas afiez abondamment, 8c l’on fait 
prendre fa décoétion mêlée avec duNi- 
tre, pour remédier aux indigeftions, ou 
fuffocations, qui arrivent pour avoir 
trop mangé de champignons. 

Forejius recommande la Mélifie pour 
les palpitations de cœur , 8c pour les 
Syncopes } Rondelet .,ppour la Paralyfie , 
le Vertige 8c l’Epilepfie} 8c Rivière ,pour 
la Manie. 

Prenez des feuilles de Mélifie , une 
poignée. 

A iiij 
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Coupez les par petits morceaux, & 
faites les infufer dans quatre onces 
d’Efprit de vin. 

Ajoutez-y des Perles préparées, un 
demi-gros. 

La dofe eft de deux cuillerées trois 
fois le jour dans la Manie. 

Prenez des eaux de Mélilfe fimple , 
&c de Menthe fimple , de chacune 
deux onces ; des eaux de fleurs 
d Orange, & de Canelle orgée , de 
chacune deux gros j des Confec¬ 
tions d’Hyacinthe & Alkermès, de 
chacune un gros ; du Syrop d’œil¬ 
let , une demi-once. 

Melez le tout pour une Potion a 
prendre à la cuillère dans les dé¬ 
faillances , fyncopes, §c autres cas 
où il tant fortifier. 

La Mélifle entre dans le fyrop d’Ar- 
moife de Rhajîs , dans la poudre de l’E- 
lectuaire Lœtificans du même, dans le 
Catholicon fimple, dans l’eau Vulné¬ 
raire , l’eau Sans-pareille , l’eau Géné¬ 
rale , l’eau du Lait Aléxitère, &c. 

Mélifle fauvage ou bâtarde , Mélifle 
de montagne ou des bois, Mélifle puan¬ 
te ou qui fent la punaife \ McRJfa fyl- 
vejlris y Jivc MdiJfophyllum , Oflic. Mc- 
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llffa , Trag. Fuchs. Ger. Lobel. Melijfo- 
phyllon , Parle. Lamium montanum Me- 
lijfæ folio , C. B. P. 13 1 . Meliffa adul- 
ttrina , quorumdam , amplis foliis & 
fioribus non grati odoris , J. B. 3 . 233 . 
McliJfa humilis latifolia , max'imoflore 
purpurafeente , I. R. H. 193 . Herbafa- 
cra , quorumdam , Lugd. 1 3 3 G.Lamium 
Pannonicum primum albo flore , Cluf. 
hift. 3 7 . Herba fana , Agripp. Lamium , 
Plin. 

Sa racine eft fibreufe , un peu âcre 3c 
amère. Ses tiges font hautes d’un pied, 3c 
davantage , quarrées , velues , genouil- 
lées, remplies de moelle. Ses feuilles 
font femblables â celles du Galeopfis 
ordinaire , oblongues , ridées, hérmées 
ou revêtues de petits poils, à peu près 
comme celles de la Mélifle des jardins, 
d’un verd noirâtre 3c un peu luifant, 
d’un goût âcrimonieux. Ses fleurs naif- 
fent entre les feuilles de chaque nœud, 
trois à trois ou quatre à quatre, dans des 
tuyaux ou calices oblongs , lâches, ve¬ 
lus , toutes tournées en devant, lon¬ 
guettes , fans odeur, aflez reflemblan- 
tes aux fleurs de Lamium , mais plus 
grandes quelquefois d’un blanc pur¬ 
purin ou d’un pourpre clair , dont la 
lèvre inférieure eft fort allongée. Sa 
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graine eft groiïe , noirâtre ôc inégale. 
Cette efpèce ne fent point le miel, ni le 
citron } au contraire elle fent mauvais. 
Elle fleurit en Mai & Juin dans les bois 
de haute futaie, & ailleurs. On la trou¬ 
ve communément dans les environs de 
Paris , â Meudon , à Verfailles Ôc à 
Montmorency. Non-feulement elle dif¬ 
fère de la précédente par fes tiges beau¬ 
coup plus baffes,, moins rameufes, par 
fes feuilles plus velues, pim longues, par 
fes fleurs plus grandes , & par fon odeur 
qui n’eft point agréable j mais encore, 
félon M. Lernery , fracines font fi fem- 
blables â celles de l’Ariftoloche menue, 
que plufieurs Droguiftes donnent cel¬ 
les-ci pour celles-là. 

Cetre plante eft vulnéraire , & elle 
nous fournit un très-bon Remède con¬ 
tre la fuppreflîon d’urine , dont nous 
devons la connoiflance à l’illuftre M. 
Tournefort , qui la donne dans fon Hif- 
ioire des Pentes des environs de Paris * 
En voici la defeription. 

Mettez deux livres de cette plante 
dans un alembic avec autant d’Herniole 
ouTurquettej foupoudrez-les de fel ; 
ajoutez y un peu d’eau, &c les laiffez en 
digeftion pendant trois jours. Après 
quoi diftillez-les au Bain-Marie j coho- 
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bez l’eau diftillée jufqu’à crois fois fur de 
nouvelles herbes pilées , qui auront été 
également] mifes en digeftion & gardez 
la dernière eau dans une bouteille bien 
bouchée. On en donne quatre oncès de 
quatre heures en quatre heures dans la 
fuppreflion d’urine , mêlées avec autant 
de vin blanc; & il faùt oindre en même 
temps le bas-Ventre, le Périnée, 8c la ré¬ 
gion des Reins avec l’huile fuivante : fai¬ 
tes infufer au foleil pendant trois jours 
dans de l’huile d’Olive, ou faites-y bouil¬ 
lir légèrement une poignée de Clopor¬ 
tes , dix Cantharides, &: un fcrupule de 
femence d’Ammi, On peut en même 
temps donner des lavemens avec la dé¬ 
coction de Mauve , de notre Mélifîè 8c 
d’Herniole. Garidei , dans fon Hijioin 
des Plantes des environs d'Aix , vante 
aufli beaucoup ce Remède , & dit en 
avoir toujours vu de merveilleux effets. 

Il faut cependant remarquer que ces 
Remèdes ne peuvent être utiles , que 
Iorfque la rétention d’urine n’eft pas 
accompagnée d’inflammation ni de fiè¬ 
vre , autrement ils pourroient nuire, 
parce que ce font des Diurétiques 
chauds , qui chariant une plus grande 
quantité de fables 8c de graviers vers 
les reins augmenteront l’engorge- 
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ment & l’inflammation de ces parties, 
s’ils ne s’y ouvroient pas un libre paf- 
fage. 


M E L O. 

M&lon, 

I L y a diverfes fortes de Melons qu’on 
éleve fur couches dans nos jardins. 
Nous ne prétendons parler ici que du 
plus commun. 

Melon com num , Mdo vulgaris , C. 
B. P. 510. Mdo nés , J. P. 2. 241. Melo 
Jive Melopepo vulgo , Cucumts G aient , 
Dod. 66 3. Mdo , Brunfels. Trag‘. M.z- 
lopepo , Gefn. Pepo , Matth. Fuchs. Ger. 
Park. Raii HiPc. 

Le Melon, ainfl appellé de pnhev 
malum , pomme, à caufe de la reffem- 
blance , efl une plante qui pouffe fur 
terre des tiges longues , farmerreufes, 
rudes au toucher , ainfl que fes feuilles , 
qui font plus petites , plus rondes & 
moins anguleufes que celles du Con¬ 
combre. Des aiffelles des feuilles naif- 
fent des fleurs jaunes, femblables à cel¬ 
les du Concombre, un peu plus gran¬ 
des que celles de la Pomme d’Amour, 
nombreufes, dont les unes font ftériles 
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& les autres fertiles. A ces dernières 
il fuccède des fruits d’abord un peu 
velus , mais qui perdent leur velu en 
grandillant, ventrus , qui ont une figu¬ 
re tantôt allongée , & tantôt plus ra- 
maftée , plus grands ou plus petits , ren¬ 
flés , brodés & caneles } couverts d une 
écorce plus dure que celle du Concom¬ 
bre , a irez épaille , de couleur verte ÔC 
cendrée. Elle renferme une chair jau¬ 
nâtre ou rougeâtre dans la maturité , 
humide , glutineufe ou mucilagineufe, 
coulante quand le fruit eft trop meut, 
d'une faveur agréable , douce comme 
du fucre , & qui fent quelquefois le 
Mufc. L’intérieur du fruit eft divifé en 
plufieurs loges remplies d un grand 
nombre de femences prefque ovales &c 
applaties, médiocres, blanches revécues 
d’une écorce dure comme du parche¬ 
min , (emblables en quelque façon à des 
Pignons , & contenant une amande 
douce , huileufe , favoureufe. Les loges 
où font enchalTees les femences & qui 
font le cœur du Melon , font compo* 
fées d'une moelle liquide rougeâtre &C 
de bon goût. 

On cultive cette plante fur des cou¬ 
ches dans les jardins pour l’excelience 
de fon fruit que tout le monde connoîu 
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Comme le froid lui eft contraire , il faut 
qu’une Melonnière foit à l’abri des mau¬ 
vais vents : c’eft pourquoi les Melons 
des pays chauds font bien meilleurs que 
ceux des pays froids. 

Le Melon contient beaucoup de 
phlegme, d’huile & de fel eflentiel & 
volatil. Sa chair eft hume&ante \ elle 
tempère les ardeurs du fang , & réjouit 
le cœur ; en un mot elle fournit un ali¬ 
ment agréable & aifé à digérer, quand 
on en mange avec modération : mais 
l’excès en eft très-dangereux j il pro¬ 
duit des vents & des coliques fâcheu- 
fes fuivies quelquefois de Diftenteries 
& de cours de ventre difficiles à guérir. 
On voit aufti des fièvres quartes très- 
opiniâtres naître de l’ufage immodéré 
du Melon. D’ailleurs les Vieillards & 
ceux qui font d’un tempérament pitui¬ 
teux êc mélancolique, doivent s’en ab- 
ftenir : cependant on peut éviter fes 
mauvais effets , & le rendre plus facile 
à digérer , en le mangeant avec du poi¬ 
vre & du fel j quelques-uns fe fervent 
de fucre , & boivent un peu largement 
de bon vin par delTus. 

La femence de Melon eft une des 
quatre femences froides majeures , ÔC 
s’emploie de la meme manière j on en 
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fait des Emulfions , de l’Orgeat, & 
d’autres bodïons rafraîchi liantes , com¬ 
me l’eau de poulet émulfionnée , qu’on 
ordonne utilemenr dans les fièvres ar¬ 
dentes , dans les chaleurs d’entrailles , 
dans la difficulté d’uriner , & dans tous 
les cas où il faut calmer la violente fer¬ 
mentation du fang & des humeurs. On 
prend pour cela un poulet entre deux 
âges ; on lui coupe les extrémités • on 
le vuide , Sc on l’écorche. On le rem¬ 
plit enluite d’une once des quatre fe- 
mences froides majeures} on y ajoute 
quelquefois une cuillerée de Ris, ou 
d’Orge mondé , & une douzaine d’A- 
mandes douces, lorfqu’on veut le ren¬ 
dre plus hume&ant & plus nourriffiant. 
On fait enfuite bouillir ce poulet dans 
quatre pintes d’eau à la confomption du 
tiers } on coule le bouillon avec une lé¬ 
gère expreffion , & l’on en fait prendre 
au Malade cinq ou fix verres tièdes 
dans la journée, entre les bouillons or¬ 
dinaires. 

Quand on prefcrit des emulfions, la 
dofe des femences froides eft ordinai¬ 
rement d’une once de toutes enfemble 
pour une pinte ou trois chopines d’eau 3 
mefure de Paris y on y ajoute une dou¬ 
zaine d’Amandes douces pelées dans 
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l’eau chaude } & en pilant le tout dans 
un mortier de marbre , on verfe peu à 
peu deflus une pinte ou trois chopines 
d’eau d’Orge, ou de R is, félon 1 indica¬ 
tion } on pafle la liqueur avec expref- 
fion , 8c fur chaque livre ou chopine 
d’émulfion on met une once de fyrop 
de Violette , de Nénuphar , de Guimau¬ 
ve, ou Diacode , fuivant les différentes 
indications qu’on a d’adoucir , de rafraî¬ 
chir , ou de calmer , 8c de procurer du 
fommeil. 

Prenez des quatre femences froides 
majeures , une demi-once ; des 
Amandes douces pelées dans l’eau 
chaude, quatre paires. 

Pilez le tout dans un mortier de mar¬ 
bre en verfant peu à peu déifias 
huit onces d’eau d Orge. 

Paffez enfuite par un linge, 8c édul¬ 
corez la colature avec une demi- 
once de fyrop Diacode , pour une 
prife d’émulfion à prendre à 1 heu¬ 
re du fommeil dans les douleurs, 
les agitations , ou l’infomme. 

On peut ajouter à cette émulfion un 
gros d’eau de fleurs d’Orange , pour la 
rendre plus agréable, 

Prenez des quatre femences froides 
majeures, un gros, des Amandes 
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douces pelées dans l’eau chaude, 
n°. quatre. 

Pilez le tout, en verfant peu à peu 
deflus fix onces de décodion d’une 
pincée de Véronique mâle, & au¬ 
tant de Lierre terreftre. 

PafTez l’émulfion , & édulcorez - la 
avec deux ou trois gros de fyrop 
Violât, pour une prife à donner à 
l’heure du fommeil dans la Phthi- 
fie. 


Melongena. 

Melongene. 

I L y a plufieurs efpëces de Melonge- 
ne 3 nous nous contenterons de dé¬ 
crire celle qui eft la plus ufitée. 

Melongène , Merangène , Mayenne, 
Aubergine 3 Melongena , Melan^an , 
mala infana , Offic. J'olanum pomiferum 
fruclu oblongo , C. B. P. 167. Melon¬ 
gena Feteribus , J. B. 3. 618. Mala 
infana , Dod. 458. Ger. Lonic. Mala 
infana Syriaca , Parle. Melongena fru¬ 
clu oblongo violaceo , i. R. H. 151. Me- 
lan^ana fruclu pallido , Hort. Ey(t.fola- 
num hortenje & Pyea infana , Cæfalp. 
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Melongena , Matth* Cord. Hifl. Adv. 
Lob. 

Sa racine qui eft fibreufe 8c peu pro¬ 
fonde , pouffe une tige ordinairement 
fimple , d’environ un pied de haut, de 
lagroffeur du doigt, cylindrique, rou¬ 
geâtre , couverte d’un certain duvet qui 
s’en peut aifément détacher , rameufe 
dès le commencement , dont les ra¬ 
meaux nombreux 8c placés fans ordre 
partent des aiflelles des feuilles. Ses 
feuilles font fort amples, de la gran¬ 
deur de la main , 8c meme plus grandes, 
aiïez reiïemblantes aux feuilles de chê¬ 
ne , finuées ou pliflees fur leurs bords, 
mais non crenelées ou dentelées, ver¬ 
tes, mais couvertes fuperficiellement 
d’une certaine poudre ou laine menue 
8c blanche comme de la tarine , portées 
fur des queues longues d’un empan 8c 
très-grofles } leurs nervures font rou¬ 
geâtres, comme la tige , quelquefois 
épineufes. A l’oppofite des feuilles 
forrent des fleurs tantôt feules, tantôt 
deux à deux, ou trois à trois , fur la 
même tige ou la même branche - 8c ces 
fleurs font des rofettes à cinq pointes, 
en façon d’étoile, amples, finuées, 
blanchâtres ou purpurines , foutenues 
par des calices hérilïës de petites épines 
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rougeâtres 5c divifés en cinq fegmens 
pointus. Quand les Heurs font palfée.s, 
il leur fuccède des fruits environ dë la 
grodeur d’un œuf ou d’un Concombre, 
cylindriques, folides, lifîes, de couleur 
purpurine , ou verdâtre, doux au tou¬ 
cher, remplis d’une pulpe ou chair fuc- 
culente ôc blanchâtre, dans laquelle font 
renfermées p'ufieurs femences blanchâ¬ 
tres , applaties , qui ont pour l’ordinaire 
la figure d’un petit rein , 5c relfemblent 
adez â la graine du Poivre d’Inde. On 
cultive cette plante dans les jardins tant 
pour la curiofité que pour l’utilité. Dans 
les pays chauds, 5 c fpécialement dans 
nos Provinces Méridionales de France , 
on mange fes fruits en falade , ou cuits, 
comme des Concombres. Elle contient 
beaucoup d’huile 5c de phlegme, mais 
peu de fel. 

Rai. foutient avec Marcggrave con¬ 
tre Jean de Laël , que notre Melongène 
eft la même que le Belingela des Portu¬ 
gais , le Tongu des habitans d’x 4 ngola , 
5c le Macumba de ceux de Congo ; il 
ajoute que comme fes fruits approchent 
des Mandragores , quelques - uns des 
Modernes ont foupçonné que c’étoit la 
Mandragore mâle de Thèophrajle ; 5 c 
que s’imaginant qu’ils étoient mortels 
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pour le manger, ils les ont appellés Mala 
infana , comme qui diroit fruits ou pom¬ 
mes mal faines ou folles, quoiqu’ils n’ex¬ 
citent aucune fureur, 8 c que les Italiens 
8 c les Efpagnols en ufentdans leurs fa- 
lades & leurs ragoûts. Selon Marcggra- 
ve , ils ont le goût de Citron. 

On ne fe fert guères de cette plan¬ 
te en Médecine qu’à l’extérieur , dans 
les Cataplafmes anodyns 8 c réfolutifs, 
dans les Hémorrhoïdes, les Cancers, 
les Brûlures, 8 c les Inflammations. Son 
ufage intérieur n’eft pas cependant per¬ 
nicieux } car les habitans des Antilles 
font bouillir fon fruit, après l’avoir pe- 
fé ; enfuite ils le coupent par quartiers, 
8 c le mangent avec de l’huile 8 c du poi¬ 
vre. Ailleurs on le confit au vinaigre , 
pour le manger en falade, de même que 
nos Cornichons. Belon rapporte qu’en 
Egypte on le fait cuire fous la cendre, 
ou dans l’eau, 8 c qu’on l’y fert journel¬ 
lement fur les tables. Mais nous ne con- 
feillons pas à. quiconque aime fa fanté , 
d’en faire jamais beaucoup d’ufage ; car 
prefque tous les Auteurs conviennent 
que c’eft un aliment non-feulement 
froid 8 c infipide, mais aufii mauvais que 
les Champignons j il excite des vents , 
des indigeftions 8 c des fièvres : ainfi il 
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vaut mieux fe priver volontairement 
d’un plaihr qu’on Daye bien chèrement, 
lorfqu’il eft capabfe d’intéreffer la fanté. 

Prenez des fucs de Mayenne , de Mo- 
relle 8c d’herbe à Robert, de cha¬ 
cun deux onces ; du plomb brûlé, 
une once ; de l’onguent populeum, 
deux onces. 

Faites macérer le tout pendant quel¬ 
que temps , 8c mêlez-le enluite 
exactement dans un mortier de 
plomb, en l’agitant avec un pilou 
de même métal. 

On fe fert de cet onguent avec fuccès 
dans les Cancers, dans les Ulcères chan- 
^reux,.& contre les Hémorrhoïdes. 

Prenez des fucs de Mayenne , de 
Morelle , 8c de l’huile de Lis, de 
chacun trois onces 

Agitez le tout dans un mortier de 
plomb avec un pilon de même mé¬ 
tal ; 8c faitesen des injeétions à 
plufieurs reprifes dans les Cancers 
de Matrice, 


Il 
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Menianthes. 

Ménianthe. 

O N connoîc dans les boutiques bien 
des fortes de Tréfilés. Celui-ci eft 
diftingué de tout autre, & fait un genre 
à part. 

Ménianthe , Treffle de marais, Tref- 
fle d’eau ou aquatique , Trefïle de Caf- 
tor- Trifolium paluflre , Trifolium fibri- 
numfive Cafloris , Offic. Trifolium pa¬ 
luflre , C. B. P. 317- J- 2 - 3 8 9 . 
Dod. 580. Menyanthes paluflre latifo - 
hum & triphyllum , I. R. H. 117. Tn>- 
lium majus , Taberri. icon. 5*0. Trifo¬ 
lium aquaticum , y£v« paludofum , OfH- 
cinarum , Park. Ger. 7 rifoliumfibrinum 
Tabernœ ~ Montant & Germanorum^Rzii 
Hilt. 1099. Menianthes palufre Théo - 
phrafli , Lugd. Hift. Limonium praten - 
yè , Trag. 705. ifopyrum, Gefn. Meniati - 
thés foliis ternaiis , Linn. Flor. Lappon. 
50. Trifolium Anti-Arthriticum , Ephe- 
mer. German. Trifolium Antifcorbuti - 
,c«/ 72 , Quorurtid. 

Sa racine eft genouillée , longue , 
blanche , traçante , garnie de fibres qui 
plongent par intervalles. Ses feuilles 
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font attachées au nombre de trois fur 
une large 8 c longue queue, grandes , ref- 
femblantes à celles des fèves en figure 8 c 
en grandeur, lifies 8 c douces au toucher. 
Il s eleve d’entr’elles une tige à la hau¬ 
teur d’un pied & demi, unie, grêle , 
verte, qui porte un bouquet de fleurs 
en entonnoir, d’une blancheur purpu¬ 
rine , lefquelles avant que de s’ouvrir 
font extérieurement rouges, 8 c qui étant 
ouvertes fe découpent en cinq fegmens 
pointus , dont la lurface interne efi: re¬ 
vêtue de fiiamens très-déliés, blancs & 
crépus, comme d’un petit duvet. Ces 
fleurs font foutenues par des calices for¬ 
més en godet & dentelés. De chaque 
fleur fortent cinq étamines blanches , 
dont lesfommets font jaunes; le Piftile 
qui occupe le milieu , eft plus court 8 c 
plus verd. Lorfque les fleurs font paf- 
fées , il leur fuccède des fruits arrondis 
ou oblongs, qui renferment des femen- 
ces ovales, femblabies à celles de l’He- 
lianthème ou fleur du Soleil, d’un brun 
jaunâtre, 8 c d’un goût amer. 

Cette plante croît naturellement dans 
les marais 8 c autres lieux aquatiques en 
terre maigre ; hors de l’eau , elle ne dure 
pas long-temps. Elle fleurit en Mai 8 c 
/uin ; 8 c on la trouve en plufieurs en*» 
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droits aux environs de Paris. Elle varie 


pour la grandeur, fuivant les lieuxj fes ? 
feuilles font quelquefois arrondies , ÔC : 
d’autres fois pointues. ^ : 

La meme plante analyfee, outre quel- ■ 
ques liqueurs acides, donne du fel vo¬ 
latil concret, affez de terre , 8c beau¬ 
coup d’huile ; elle contient du fel Ar- 
moniac enveloppé de fouphre 8c de par¬ 
ties terreftres} ainfi elle eft propre con¬ 
tre le Scorbut, la Goûte , la Cakexie 8 c 
l’Hydropifie. Dans le paroxyfme de la 
Goûte , il faut faire boire au malade 
de quatre heures en quatre heures un 
verre de la décoébion de cette plante j 
çela foulage efficacement le malade. 
Il faut en meme temps en appliquer 
le marc fur la partie affeétée. Sa fe- 
mence s’employe contre la toux invé¬ 
térée 8c l’Alfhme humide } elle incife 
puiffamment, 8c détache les humeurs 
glaireufes , qui farcilfent les bronches 
du Poumon. Cette plante , il eft vrai, 
comme toutes celles qui abondent en 
Alkali volatil, eft allez défagréable au 
goût: mais cependant elle 1 eft beau¬ 
coup moins que l’herbe aux cuillers , 
dont on fait tant de cas dans le Scor¬ 
but ; 8 c Simon Paulli lui donnoit la pré¬ 
férence dans cetcç maladie, dans l’Hy- 
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Bropifie 6e dans la Goûte ; il en don- 
noic ordinairement le fuc mêlé avec le 
petit lait, 6e cela avec bien du fuccès. 
On tire encore de la même plante, un 
extrait, un fel.j 8 c l’on en fait un fyrop, 
qui ont les mêmes qualités, 8 c qui fe 
prennent commodément fans caufer de 
dégoût aux Malades C’eft ainfi que cela 
fe pratique en Allemagne , où elle eft 
en fi grand crédit, que les Médecins du 
pays Pemployent comme une Panacée 
dans prefque toutes les Maladies défef- 
pérées. On peut confulter là-defius les 
jEphèmèrides £ Allemagne , Decurie 2 me . 
année 11. où les grandes propriétés de 
cette plante font décrites avec étendue. 

Prenez des racines de Tréfilé d’eau 
lavées 8 c ratifiées , une once. 

Faites-les bouillir doucement dans 
trois livres d’eau, que vous rédui¬ 
rez à deux. 

Ajoucez-y fur la fin des feuilles de 
cette plante 8 c de Crefion de fon¬ 
taine , de chacune une poignée. 

Retirez le vaifleau du feu après quel¬ 
ques bouillons, 6c paflez la liqueur 
par un linge. 

On donnera de quatre heures en qua¬ 
tre heures un verre tiède de cetee dé* 

Tomç /, B 
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codion dans le Scorbut , la Goûte Si 
l’Bydropifie. 

Prenez du petit lait clarifie , une 
livre. 

A joutez-y quatre cuillerées de fuc de 
Tréfilé d’eau. 

Partagez le tout en deux prifes à don¬ 
ner matin & foir dans la Goûte 
& le Scorbut. 


M E N t H A. 

Menthe. 

L E nombre des Menthesufitées dans 
les boutiques eft afiez confidéra- 
ble M. Geoffroy a déjà parlé ailleurs du 
Pouliot-Thym. Il nous refte encore à 
en décrire fix autres différentes efpeces, 
fans y comprendre la Menthe-Coq qui 
ne doit point entrer dans ce genre ; lça- 
voir, i °. la Menthe cultivée la plus com¬ 
mune ou le Baume de nos jardins; i®. la 
Menthe frifée ou crépue; 3 e - la Men¬ 
the à épi & à feuille étroite ; 4®. la 
Menthe aquatique ou le Baume d eau 
à feuille ronde; 5°. la Menthe fauvage 
ou le Menthaftrum ; 6 °. enfin le Pou- 
liot commun. 

I4 Menthe commune ou le Baume 
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des jardins , l’herbe du Cœur , Mentha 
Cardiaca Jive vulgatijjima ; Mentha hor - 
tenfis ruhra , jîfymbrium hortenfe vel BaU 
famita , Offic. Mentha hortenjîs verticiL 
lata Ocymi odore , C. B. P. 227. Men¬ 
tha vertkillita minor acuta , non crif- 
pa> odore Ocyni , J. B. 5. 116. Men¬ 
tha quarta , Dod. 95. Mentha fufca Jivc 
vulgaris , Parle. Mentha Cardiaca 5 Ca- 
mer. Hort. Ger. Raii Hift. 530 . Men- 
aha vulgaris ferpens rotundifolia , Schv- 
venckf, Calamintha ocymoïdes , Tabern. 
icon. 

Sa racine eft traçante Sc garnie de 
fibres qui s’étendent au loin &c au lar¬ 
ge j elle poulTe des tiges qui s’élèvent à 
la hauteur d’un pied & demi, quarrées, 
un peu velues , roides, rougeâtres. Ses 
feuilles font arrondies, oppofées deux 
à deux , &c d’une odeur forte ; elles pa- 
roilfent d’abord affez femblables à cel¬ 
les du moyen Bafilic 3 mais celles du 
haut de la tige font plus longues, plus 
pointues, &c d’un verd plus foncé que 
celles du Pouliot-Thym , incifées de 
dentelures plus longues & plus aiguës, 
de forte qu’elles approchent des feuil¬ 
les de la Menthe-Coq. Des ailfelles des 
feuilles nailfent des anneaux de petites 
fleurs en gueule purpurines , qui for- 
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ment un épi, & font découpées en deux, 
lèvres courtes, fendues, de manière que 
ces fleurs femblent être un tuyau a cinq 
découpures ; quatre graines menues 
fuccèdent à chaque fleur, dont le Piftile 
eft plus long que dans le Pouliot-Thym, 
la couleur plus pâle. 

Selon Jean Bauhin , l’agréable & dou¬ 
ce odeur de Bafilic & le goût de Mç- 
lifle , font aifément diftinguer cette 
plante des autres efpèces de Menthe 3 
fon odeur tient en effet du Baume & du 
Citron. On la cultive dans les jardins * 
où ellp vient abondamment comme 
toutes les autres efpèces de Menthe 3 
elle fleurit en Juillet & Août. On la 
trouve aufli quelquefois le long des 
hayes proçhes des Villages, où elle fe 
multiplie d’elle-même, y ayant été por¬ 
tée parmi les ordures des jardins. Sa 
vertu balfatnique lui a fait donner , 
comme à la Menthe-Coq , le nom de 
Baume , en latin Balfamita. Elle a les 
mêmes propriétés que la Menthe frifée ; 
elle arrête les mois immodérés, & on I9, 
recommande particuliérement contre 
iesfleurs blanches. L’huile dans laquelle 
pn a fait infufer de fes feuilles & de fes 
fleurs eft très-bonne pour toutes fortes 
de playes &C de çontufions, étant appli¬ 
quée deflfys fvec une comprefle* 
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Toutes les efpéces de Menthe con¬ 
tiennent abondamment un Tel volatil 
aromatique huileux , &c ont à peu près 
les memes vertus. Elles font propres 
en général à rétablir les fondions de 
l’eftomac , à faciliter la digeftion , à ar¬ 
rêter le vomifTement, à corriger les ai¬ 
gres 6 c les rapports 3 on s'en fert pour 
poulïerlesmois & les urines , pour difli- 
per les vents, & foulager la douleur de 
Colique 3 elles font utiles dans les ob- 
drudions des vifeères, &c quelques Au - 
teurs les regardent comme Hépatiques. 
Voilà leurs vertus en général. On préféré 
cependant entre toutes les autres la 
Menthe domeftique ou le Baume de 
jardin dont nous venons de parler , &c 
les efpèces fuivantes. 

La Menthe frifée ou crépue, le Bau¬ 
me frifé 3 Mentha crifpa , Offic. Mentha 
crifpa verticillata. , C. B. P. 227. Men¬ 
tha crifpa verticillata folia rotundiore , 
J. B. 3. 215. Mentha prima , Dod. 95. 
Mentha altéra , Çamer. Epift. 478. 
Mentha cruciata , Lob. icon. 507. Men¬ 
tha crifpa , Park. Raii Hift. 531. Men¬ 
tha fativa rubra , Ger. 

Sa racine eft rampante & traçante , 
comme celles des autres efpèces de Men¬ 
the. Ses tiges font auffi quarrées, de ont 
B iij 
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pour l’ordinaire plus de trois pieds de 
haut ’ y elles font roides, droites, pur¬ 
purines près de terre, velues, concaves 
dans les aiffelles des feuilles, qui en naif- 
fent par intervalles, 8 c qui font d’un 
verd-noirâtre, arrondies, ridées, cré¬ 
pues 8 c comme gaudronnées, dentelées 
fur leurs bords , lilTes , ou tant foit peu 
velues. Ses fleurs naiflent des aiflelles 
des feuilles , verticillées ou par anneaux, 
femblables à celles du Pouliot commun, 
d’un bleu pâle. 

On la cultive dans les jardins, où elle 
fe multiplie beaucoup. Cette efpèce de 
Menthe nous donne de très-bons Re¬ 
mèdes ; elle eft ftomachique & cépha¬ 
lique y 8c on l’employe avec un grand 
fuccès pour arrêter le vomiflement. On 
donne pour cet effet douze à quinze 
grains de fon extrait, 8 c autant de 
Confe&ion d’Hyacinthe aux enfans de 
quinze a vingt mois , dont les vomifle- 
mens font caufés par les aigres de l’efto- 
xnac -y on augmente la dole jufqu’à un 
fcrupule pour les adultes. Le fel vola¬ 
til huileux de la Menthe-fond facile¬ 
ment ces coagulations laiteufes. On fçait 
que cette plante a la vertu de réfoudre 
le lait coagulé , 8 c de faire pafler le 
lait aux Accouchées, fl on l’applique en 
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cataplafme fur les Mammelles. Le ca¬ 
taplafme que l’on prépare avec égales 
partie de Menthe & de Rue, & un fcru- 
pule de femence de Carvi, bouillis dans 
le vinaigre, eft d’un tres-bon ufage dans 
cette occafion. L’eau diftillee de cette 
plante & fonfyrop ont les mêmes ver¬ 
tus que l’extrait. On en tire auflî une 
♦huile par diftillation , & une autre 
par infufion 3 dont on fait un Uniment 
fur la région de Feftomac dans le vo- 
midement & les foiblefïes de ce vifcere. 
On prépare une Conferve de fes fom- 
mités tendres. Diofcoride , Galien , fui- 
vis de plufieurs anciens Auteurs aüu- 
rent que la Menthe excite l'appétit Vé¬ 
nérien : Hippocrate au contraire & Pli¬ 
ne , fuivis d’un grand nombre d autres, 
aditrent qu’elle l’émoufle, & qu elle em¬ 
pêche la génération. Simon Paulli con¬ 
cilie ces différens fentimens» en etâblif- 
fant que la Menthe récente excite à l’a¬ 
mour , mais quelle empêche la fécon¬ 
dité ; la féche empêche l’un & l’autre , 
c’eft-à-dire quelle produit l’impuidan- 
ce & la ftérilité. Ce dernier Auteur af¬ 
fûte aufli que la Menthe arrête le fang, 
appliquée extérieurement ; ce qu’il corn 
firme par fa propre expérience, ayant 
vu le fang arrêté fubitement enfuite d U- 
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aie faignée faite au pied, qui étoit trem¬ 
pé dans l’eau où l’on avoir fait infufer 
la Menthe } ce que Rai rapporte à la 
Ment ha Danica crifpa , aut fpeciofa Ger- 
manica , Parle. & non pas aux autres es¬ 
pèces: fuppofé toutefois que cet effet 
vînt de la Menthe, ce qu’il laifle indécis. 
Ettmuller avec plusieurs bons Praticiens 
croit que la Menthe eft aftringente f 
qu’elle arrête les fleurs blanches & le 
cours des régies immodérées. 

La Menthe à épi & à feuille étroite, 
la Menthe de Notre-Dame , ou la Men¬ 
the Romaine } Mentha Romana , Men- 
tha angufifôlia five acuta , Oflic. Men¬ 
tha anguflifolia fpïcata , C. B. P. 217. 
Mentha fpicata folio longiore , acuto , 
glahro , nigriori , J. B. 3. 220. Mentha 
Romana , Ger. Raii Hift. 532. Mentha 
Romana anguflifolia , yîW Cardiaca , 
Park. Mentha fativa vel hortenfis quar- 
ta , Dod. Mentha Retnana Officinarum , 
preef antior anguflifolia , Lob. icon. 
S 07. Mentha acuta , Tabern. Mentha 
hortenfs oblongofolio , Cæfalp. Mentha 
odorata anguflifolia , Camer. Mentha 
hortenfs prima , Gefn. Mentha farrace- 
nica , Quorumd. 

Sa racine eft longue , libreufe, ram¬ 
pante 3 & elle fe multiplie confidérable- 
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ment en traçant çà 8 c là. Ses tiges font 
hautes de trois pieds, rougeâtres, quar- 
rées, rameufes, de façon que la pofition 
des rameaux inférieurs eft en forme de 
croix par rapport aux fupérieurs , aufli- 
bien que les feuilles ; 8 c cette fituation 
des feuilles lui eft commune avec tou¬ 
tes les plantes verricillées , quoiqu’elle 
ne foit pas fi apparente dans la plupart. 
Ses feuilles font oblongues, allez étroi¬ 
tes, pointues, d’un verd brun , tant foit 
peu velues, dentelées en leurs bords. Ses 
fleurs forment au haut de la tige &c des 
branches un épi un peu long • elles font 
allez petites, difpofées en gueule ou en 
tuyau découpé par le haut en deux lè¬ 
vres , blanchâtres , femées de petits 
points rouges , foutenues par des calices 
faits en cornets & dentelés tout autour. 
Quand les fleurs font palfées, il leur 
fuccède à chacune quatre fémences me¬ 
nues, oblongues , renfermées dans le 
calice de la fleur. 

On cultive cette plante dans les jar¬ 
dins } elle rend une odeur forte 8 c très- 
agréable ; font goût eft âcre 8 c aroma¬ 
tique , elle fleurit l’Eté. Ses propriétés 
font les mêmes que celles des autres 
Menthes. On l’emploie utilement pour 
les fomentations, pour les bains Ôc les 
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demi-bains, lorfqu’il eft queftion d’é¬ 
chauffer } de réfoudre , & de faire fuer. 
Son fuc bu dans du vinaigre arrête le 
fang, le hoquet , le vomiffement bi¬ 
lieux y & tue les vers. Ses feuilles trem¬ 
pées dan le lait l’empêchent de fe cail¬ 
ler dans l’eftomac. L’odeur de toute la 
plante fortifie le cerveau de la mémoire, 
réjouit le cœur, & arrête les Hémor- 
rhoïdes. 

La Menthe aquatique , la Menthe 
rouge ou le Baume d’eau à feuilles ron¬ 
des 3 Mentha aquatica , Sifymbrium five 
Balfamum palufere , Offic. Mentha rotun - 
difoLia palujiris , feu aquatica major , C. 
B. P. 2.2.7. Mentha aquatica , five Si¬ 
fymbrium y J. B. 3. 2.2.3. Ger. mac. Si¬ 
fymbrium y Dod. 97. Calamintha aqua¬ 
tica y Tab. icon. 353. Mentha aquatica 
rubray Parle. Sifymbriumfylvefire 9 Gefn. 
hort. Sifymbrium agrefee aquaticumA&v . 
Lob. 218. Mentha fioribus capitatis , 
foliis ovatis ferratis petiolatis , Linn. 
hort. Cliff. 30 6. 

Sa racine eft rampante Sc garnie de 
fibres nombreufes 3 elles jette des tiges 
menues , quarrées, velues , creufes au- 
dedans , ou remplies d’une moelle fon- 
gueufe. Ses feuilles qui en naiffent d’ef- 
pace en efpace , font femblables à cei- 
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les de la Menthe frifée , dentelée pa¬ 
reillement fur leurs bords, quoique 
non crépues , foutenues par de courtes 
queues , d’une forte odeur de Pouliot, 
d’une couleur brune qui tire fur le rou¬ 
ge , quelquefois allez vertes. Ses fleurs 
occupent le haut de la tige , de fonc 
ramalfées en grofles têtes arrondies ; el¬ 
les font d’un pourpre lavé , découpées en 
quatre parties} chaque fleur a quatre 
étamines faillantes , dont les fommets 
lont d’un rouge plus foncé. Ses femen- 
ces font menues de noirâtres. 

Cette plante aime les lieux humides j 
elle vient partout le long des ruifleaux , 
dans les prairies de les endroits maréca¬ 
geux , elle eft très-commune aux envi¬ 
rons de Paris, elle fleurit en Juillet, de 
reverdit au Printemps. 

Les feuilles de la Menthe aquatique 
font âcres, amères , aromatiques} elle 
eft: fort ftomacale de diurétique ; on 
peut s 5 en fervir à la manière du Thé. 
Cette Menthe eft: chaude ,de d’une odeur 
fort pénétrante. Son fuc bu dans du 
vin poufle les urines de les graviers j ar¬ 
rête le vomiflement , le hoquetj difli- 
pe les tranchées, de lesgonflemensd’e- 
ilomac. On applique fes feuilles fur le 
front dans la douleur de tête , de con 
B vj 
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tre les piquûres des Guêpes des Mou¬ 
ches à miel. Camerarius vante fon eau 
diftillée contre la fufFocation , la diffi¬ 
culté de refpirer & l’engorgement des 
Poumons. 

La Menthe fauvage ou le Mentha- 
ftre , le Beau me d’eau à feuille ridée; 
Mentha alba feu Menthafrum , Offic. 
Mentha fylvefris rotundiorefolio , C. B. 
P. 227. Menthaflrum fclio rugofo rotun- 
diore fpontaneum , flore fpicato , odore 
gravi , J. B. 3. 219. Menthaflrum Ger. 
Raii Hift. 532. Mentha Caballlna folio 
rotundiore , flve Menthaflrum , Trag. 
Cord. Tabern. Menthaflrum foliis orbi - 
culatis , Gefn. Mentha agreflis , flve equi- 
na , Quorumd. 

Sa racine eft fibreufe, rampante, vi¬ 
vace ; elle pouffe fes tiges à la hauteur 
d’une coudée, quarrées Sc velues. Ses 
feuilles font prefque rondes, ridées , 
revêtues d’une laine blanche. Ses fleurs 
font femblables à celles du Baume des 
jardins , d’une couleur blanche-rougeâ¬ 
tre , foutenues par des calices dentelés, 
& forment une efpèce d*épi. Quand les 
fleurs font pafTées, il leurfuccède une 
femence menue & noire. 

Cette plante a un goût amer , âcre 
U aftringent ; elle répand une odeur 
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extrêmement forte 8 c aromatique, mais 
beaucoup moins agréable que celle du 
Baume des jardins ; elle croît abondam¬ 
ment aux environs de Paris le long des 
rivières, des ruilfeaux, & dans tous les 
endroits humides, de même que la pré¬ 
cédente ; elle fleurit en Juillet. 

La Menthe fauvage tue les vers, com¬ 
me les autres Menthes j elle eft utile 
dans l’Afthme, pour provoquer les Mois 
8 c contre la dureté de l’ouie j elle en¬ 
tre aufli dans les Bains utérins 8 c ner- 
vins. Plufieurs appliquent dai s la Scia¬ 
tique cette plante pilée en manière de 
Caraplafme fur la partie malade ; on 
afliire qu’elle y excite des' veflies, qui 
venant à crever calment la douleur. M. 
Tournefort dans fon Hijloire des Plantes 
des environs de Paris , dit que la ptifane 
de cette Menthe eft bonne pour les 
Vapeurs. 

Le Pouliot commun , le Pouliot 
Royal ; Pulelum , Pulegium Regale vel 
Regium , OflSc. Pulegium latifolium , 
C. B. P. 222. Pulegium , J. B. 5. i^G. 
Dod. 282. Pulegium vulgare , Park. Pu¬ 
legium vulgatum ; Anguill. Pulegium re- 
gium , Ger. adv. Lob. Pulegium fœmina , 
Fuchf. Puleium , Ciceroni 8 c Columel- 
læ. Pulleum , Martiali. 
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Sa racine eft traçante & fibreufe ; elle 
jette force tiges longues de près d un 
pied, quarrées, velues , les unes Cli¬ 
vées , les autres courbées, rampantes fur 
terre 8 c s’y enracinant par de nombreufes 
fibrilles qui fortent de leurs nœuds. Ses 
feuilles approchent de celles de 1 Ori¬ 
gan ; elles font douces au toucher, noi¬ 
râtres , d’une odeur douce , mais forte , 

&c d’un goût brûlant. Des ailTelles des 
feuilles fortent des rameaux, ou d au¬ 
tres petites feuilles très-menues. Ses 
fleurs font verticillées ou difpofées par 
anneaux autour des tiges, de couleur 
bleuâtre ou purpurine, quelquefois d un 
rou^e pâle, rarement blanches ^ 8 c les 
anneaux font prefles , formant comme 
un long épi. Ce font des fleurs en gueule 
découpées en deux levres. Quand les 
fleurs font palTées, il leur fuccede des 
fémences menues. 

Cette plante aime les lieux incultes 
où les eaux ont croupi durant 1 hiver ^ 
elle croît abondamment par - tout au 
bord des marais 8 c des étangs , ainfi que 
dans les folles humides le long des grands 
chemins j elle fleurit en Juillet 8 c Août, 
& comme elle eft plus aromatique quand 
elle eft en fleur, c’eft alors qu il la faut 
ramafler. 
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Le Poulioc eft d’une odeu très-pé¬ 
nétrante , ôc d’une faveur très-âcre & 
tres-amère j il rougit beaucoup le pa¬ 
pier bleu $ ce qui fait conjecturer qu’il 
contient un fel volatil-aromatique hui¬ 
leux encore chargé d’acide , au lieu 
que dans le fel volatil huileux artificiel 
cet acide eft arreté par le fel de Tartre. 
Ainfi cette plante eft apéritive , hy- 
ftérique, propre pour les Maladies de 
l’eftomac &c pour celles de la poitrine , 
quand il s’agit de la débarralîèr de ces 
matières gluantes qui occupent une par¬ 
tie des bronches & des véficuîes du 
Poumon. On en voit tous les jours de 
ttes-bons effets dans la toux opiniâtre 
& dans les Rhumes invétérés. Rai af¬ 
fûte d’après Boy Le, que le fuc de Pouliot 
eft un tres-bon Remède pour appaifer 
la toux convulfive des enfans. Chefntau 
ordonnoit un verre de la décoétion de 
cette plante adoucie avec un peu de fu- 
cre contre l’enrouement, &c confeilloit 
qu on le prit le foir en fe couchant. Le 
.Pouliot facilite l’expe&oration, & fou¬ 
lage confidérablement les Aftmatiques. 
On le pred à la manière du Thé on 
en met une bonne pincée dans un demi- 
feptier d’eau , lorfqu’il eft fec, ou bien 
une demi-poignée, quand il eft récent > 
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car il eft bon de remarquer que les plan- 
tes odorantes & aromatiques font plus 
efficaces étant féches qu’étant fraîches : 
la plus grande partie du phlegme s’e- 
tant évaporée , les principes volatils ôc 
les huiles éthérées qui fe trouvent dans 
ces plantes, fe développent plus aifé- 
ment ôc avec plus d’effet. 

Tragus eftime le vin blanc où le Pou- 
liot à bouilli, pour les fleurs-blanches 
Ôc les pâles-couleurs. On fe fert aufli ex¬ 
térieurement de fa décoétion pour cal¬ 
mer la douleur de la Goûte , pour net¬ 
toyer les dents , Ôc pour adoucir la de- 
mangeaifon de la peau. Montanus faifoit 
prendre la poudre de Pouliot avec au¬ 
tant de miel Ôc d’eau pour les maladies 
des yeux. Palmer, Médecin Anglois, a 
aiïuré M. Rai que cette plante récente 
enfermée dans un fachet ôc mife dans le 
lit chaffe les puces , en la renouvellant 
lorfqu’elle eft féche. C’eft apparemment 
de l’étymologie de fon nom latin qu il a 
tiré cette vertu après les Anciens, qui 
ne lui ont donné le nom de Pulegium , 
que parce que fa fleur récente brûlée 
tue par fon odeur cet infeéte. 

La Menthe entre dans le fyrop de 
Mélilfe fauvage , dans le fyrop antifcor- 
butique de Ckaras , dans la poudre 
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Diagdlanga 9 8 c dans k poudre Xylo- 
Aloes du même Auteur. 

Prenez du fel d’Abfinthe , un fcrir- 
pule ; du fyrop de Limon , une 
once j de l’eau de Menthe frifée, 
deux onces. 

Mêlez le tout pour une Potion, qu’on 
peut répéter deux ou trois fois le 
jour , dans le vomiflement. 

Prenez du fuc de Pouliot tiède , trois 
onces ; du Sucre Candi, trois gros. 

Mêlez le tout enfemble , pour don¬ 
ner à la cuillère dans la toux vio¬ 
lente 8 c convullîve des enfans. 

Prenez des feuilles de Pouliot, une 
demi-poignée. 

Faites-les bouillir dans allez d’eau 
pour avoir lîx à huit onces de dé¬ 
coction. 

Palfez par un linge fans exprelïion. 

Ajoutez-y un peu de Sucre Candi, 
8 c prenez cela le foir en vous cou¬ 
chant , réitérant cette potion pen¬ 
dant quelques jours, dans l’enroue¬ 
ment 8 c les Rhumes invétérés. 

Epith'ème contre le vomijjement. 

Prenez une rôtie de pain. 

Imbibez-là de fuc de Menthe , 8 c 
foupoudrez-là de Maftic. 
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Cet Epithème s’applique chaude¬ 
ment fur la région de l’eftomac, 
& fe renouvelle de trois heures en 
.trois heures. 

Poudre contre les Fleurs-Blanches. 

Prenez des feuilles de Menthe, de la 
Mumie , du Corail rouge préparé, 
du Karabé & des femences d ' A- 
gnus-Cajlus , de chacun un gros. 

Faites du tout une poudre d prendre 
d la dofe d’un gros le matin d jeun, 
en buvant par-delTus une ou deux 
taflfes d’infufion d’Ortie blanche. 


Mercurialis. 
Mercuriale . 

O N connoît dans les boutiques plu- 
fieurs efpèces de Mercuriale; mais 
nous ne décrirons ici que les deux plus 
communes, 8 c en meme temps les plus 
ufitées ; fçavoir la mâle 8 c la femelle. 

Mercuriale mâle Foirole , Vignoble 
ou Vignette ; Phyllum , Mercurialis mas , 
Ofïic. Mercurialis tefliculata , Jive mas , 
Diofcoridis 8 c Plinii, C. B. P. 1 1 1. Mer¬ 
curialis mas , J. B. 2. 977. Dod. £5 8. 
Mercurialis mas , Anguill. Matth, Fuchf. 
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Ger. Park. Mercurialis fruclum firens , 
Cæfalp. Phyllon Arrhenogonon , Theo- 
phrafti, Cord. Linozoftis Parthenium y 
Hermupoa Mercurii Herba, Plin. 

Sa racine eft tendre, fibreufe annuel¬ 
le j elle poufte fes tiges à la hauteur d’en¬ 
viron un pied, anguleufes, genouillées, 
lilïes ôc polies, rameufes. Ses feuilles 
rellemblent allez à celles de la Pariétai¬ 
re : elles font oblongues, unies , d’un 
verd-brun ôc luifant, un peu larges: 
pointues, dentelées fur leurs bords, d’u¬ 
ne faveur nitreufe , un peu chaude & 
nauféabonde. Des ai (Telles des feuilles 
Portent des pédicules courts &c menus, 
qui portent de petites bourfes en forme 
de Tefticuies , ou des fruits à deux Cap- 
fules un peu applaties, rudes ôc velues, 
qui contiennent chacune une petite fe- 
mence ovale ou ronde. 

Cette plante croît part-tout le long 
des chemins, dans les Cimetières, dans 
les jardins potagers, les vignobles, ôc 
autres lieux humides ôc ombrageux * 
elle eft du nombre des cinq fameufes 
plantes émollientes. 

Dans la defcription des Mercuriales 
les Auteurs ont fuivi lopinion commu¬ 
ne , en prenant la Mercuriale ftérile 
pour la femelle, ôc la fertile pour la 
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mâle : au lieu quil feroit plus raifonna- 
ble &c plus conforme à l’analogie des 
chofes naturelles d’appeller la ftérile 
mâle, 8 c la fertile fémelle ; car en tout 
genre la fémelle eft celle qui porte du 
fruit. 

Mercuriale fémelle ou â épi • Mercu¬ 
riales feemina , O die. Mercuriales fpicata , 
five feemina , Diofcoridis Sc Plinii, C. B. 
P. 1 1 1. Mer curia is feemina , J. B. 2. 977. 
Dod. 6 5 8. Anguill. Matth. Mercuriales 
yulgaris & prima Trag. Mercuriaiis jlo - 
rens Cæfalp. Phyllon ThelygononThQo- 
phrafti, Cord. 

La Mercuriale fémelle eft toute pa¬ 
reille â la Mercuriale mâle en fes tiges <Sc 
en fes feuilles de même qu’en fa raci¬ 
ne : mais au lieu que la précédente ne 
fleurit point ftérilement, celle-ci porte 
des fleurs à plufieurs étamines foutenues 
par un calice â trois ou quatre feuilles, 
êc ramalTées en épi. Ces fleurs ne font 
fuivies d’aucun fruit ni femence. 

Cette plante fleurit tout l’Eté, 8 c fe 
trouve prefque par-tout en abondance 
comme la précédente. Elles font l’une & 
l’autre en vigueur dans le même temps, 
&,périflent l’hiver pour l’ordinaire. 

On fe fert indifféremment en Méde¬ 
cine des deux efpèces de Mercuriale dé- 
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crites ci-deflTus ; l’une 8 c l’autre ont un 
goût d'herbe falé. On croit que la MerT- 
curiale contient un felnitreux; maisM. 
Tournefort croit avec plus de vrai-fem- 
blance que le fel de cette plante elt de 
la nature du fel Ammoniac, qui eft en¬ 
veloppé de beaucoup de fouphre & d’af- 
lez de terre ; elle eftapéritive, laxative, 
& une des cinq plantes émollientes.Dans 
l’Hyd.ropifie, la Cakéxie , les vapeurs 
&: les pales-couleurs , 011 fait boire l’eau 
dans laquelle la Mercuriale a infufé à 
troid pendant vingt^ quatre heures. Plu- 
heurs Auteurs après Quercetan l’eftiment 
beaucoup dans les obftruélions de Matri¬ 
ce ; 1 on fe fert de la décoction de cet¬ 

te plante en demi-bain contre cette Ma¬ 
ladie , ayant foin en même temps de fai¬ 
re prendre tous les jours crois onces de 
ion lue dépuré ayeç deux gros de tein¬ 
ture de Mars. ^ On prépare avec fon fuc 
un .miel, qu on ordonne à la dofe de 
deux onces dans les lavemens contre ces 
menées Maladies. Elle nous fournit auffi 
un fyrop fimple, & un compofé ; Je 
limple fe donne à la dofe de deux ou 
îrois onces pour lâcher le ventre , pour 
pou (1er les urines 8 c les vuidanges : le 
pmpofe cjue l’on nomme aulH le fyrop 
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de Calabre ou de Longue-vie, fe pré¬ 
pare ainfi. 

Prenez du fuc de Mercuriale, huit 
livres y des fucs de Bourrache 8c 

* de Buglofe, de chacun deux li¬ 
vres. 

Paffez toutes ces liqueurs par un lin¬ 
ge avec une forte expreflion, 8c 
raites-les bouillir enfuite pendant 
un quart-d’heure, en les écumant 
toujours. Après que vous les aurez 
bien écumées, paffez-les par une 
chauffe de drap ou de bazin , 8c 
mêlez-y autant péfant de bon miel 
blanc, que vous aurez foin de faire 
bouillir 8 c d’écumer. 

Il faut avoir fait infufer auparavant 
fur les cendres chaudes pendant deux 
jours dans trois livres de bon vin blanc, 
fix onces de racines de Glayeul ordinai¬ 
re 8 c quatre onces de racines de Gen¬ 
tiane coupées par petites tranches. Paf- 
fez enfuite cette infufïon par un linge 
fans preffer, 8 c mèlez-la avec le fuc des 
herbes « 5 c le miel. 

Faites bouillir le tout enfemble dans 
une pocle à confire , jufqu’à ce 
que le fyrop foit d’une confiftance 
affez épaifîe, ayant foin d’enlever 
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toute l'écume qui s’y amafte eu 
bouillant. Toute cette quantité de 
liqueur doit être réduite à quatre 
pintes ou huit livres de fyrop. 

On eftinie particulièrement ce fyrop 
pour rétablir les eftomacs foibles ôc rui¬ 
nes 5 on le dit encore bon dans toutes 
les maladies du Poumon , de même que 
dans la migraine & les vertiges. Il tient 
le ventre libre, préferve de la Sciatique 
& du Rhumatifme, Ôc dilfipe les Bouf¬ 
fi dures qui menacent d’Hydropifie: Ce¬ 
pendant Garidd dit avoir éprouvé qu’il 
ne convient pas à ceux qui font d’un 
tempérament fec ôc mélancolique , ni 
même aux bilieux. 

La dofe eft de deux cuillerées, que 
Ion prend trois heures avant le repas. 
On peut continuer fuivant le befoin 
pendant quinze jours ; mais il eft âpro- 
pos quelquefois d’en interrompre l’u- 
lage pendant huit ou dix jours , pour le 
reprendre enfuite, s’il le faut. 

Rai a dure que les Verrues frottées 
du fuc de cette plante fe defféchent 
promptement. Ce que les anciens di- 
lent de la vertu de la Mercuriale mâle 
pour engendrer de^garçons, ôc de celle 
de la femelle pour engendrer des filles 
nous parole fabuleux ôc abfolumenç 
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faux. Autrefois la Mercuriale fe man- 
geoit en potage ; mais aujourd’hui elle 
n’entre plus dans les cuifines comme 
alim,ent. 

La Mercuriale entre dans le Lénicir, 
le Catholicon, & quelques autres com- 
polirions. Quelques-uns font bouillir 
une poignée de cette plante dans un 
bouillon au veau, qu’ils prennent à.jeun 
pour lâcher le ventre. On en fait bouil¬ 
lir quelques feuilles avec la panade des 
enfans pour le même effet , ôc pour 
prévenir leurs coliques. 

Prenez des feuilles de Mercuriale ôc 
de Mauve, de chacune une poi¬ 
gnée. 

Faites-les bouillir dans deux livres 
d’eau à La réduction de moitié. 

PalTez la liqueur par un linge, ôc 
ajoute?-y une once ou deux de 
Miel Mercurial , pour un lave¬ 
ment à donner dans les Conftipa- 
tions, les Cakéxies & les Bouffif- 
fures de ventre. 
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N effiler. 

T L y a plusieurs forces d'arbriffeaux 
JL compris fous le nom générique de 
Mefpüus • mais nous n'en connoilfons 
que croîs d ufités dans les boutiques , 
qui font le Nefflier commun , l’Epine- 
blanche, & le BuilTon ardent. V 

Nefflier, Mefplier ou Nefnller - 
Meflier ; Mcfpitus vulgaris , Offre! Mef- 
pdus GtrmamcafolioLaurino non [irra. 
to five Mefpilusjylveftris , C. B. P. 4 „ 
Mrfpüus vulgaris , J. B. i. ffp. Mc fL 
lus, Dod. Soi. MrfpUus vulgaris ,fi vc 
Parle. Mcfpilus foliis inscris, 
Diôfcof' l * 6 o - E P imelis > Theophr. & 

C'eff: un arbrilTeau ou un arbre de 
médiocre grandeur, dont le tronc efl: 
ordinairement tortu , & l es branches 
dures , fol,des & difficiles f rompre. Ses 
feuilles font grandes & faites à peu près 
comme celles du Laurier ordinaire ; ou 
duCenfier plus longues & plusétroi- 
tes qtie celles du Pommier, lanugineu- 
fes& blanches en defflous, plus vertes 

re«7' *î aol î u ' au ® un P™ velues, 

* G 
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tantôt dentelées, & tantôt fans dente- 
lûtes fur les bords. Ses Heurs naiflent 
chacune féparément ; elles font grandes, 
à plufteurs petales-ou feuilles moufles , 
dilpofées en rofe , blanches ou d un 
rouge lavé-, fendues en deux dans leur 
milieu , (emblables à celles du Cognaf- 
fter , foutenues pat un calice découpé 
en plufteurs parties. Quand la fleur eft 
palfée , ce calice devient un fruit gros 
comme une pente pomme , ou une por¬ 
te fauvage , prefque rond , roux ou rou¬ 
geâtre quand il eft meut , velu , char¬ 
nu , d’un goûc très acerbe avant la ma¬ 
turité , terminé par une efpèce de cou¬ 
ronne formée des pointes du calice com¬ 
me un Ombilic large & creux ^qm au- 
pàràvanr foutenoient la fleur, truie 
L’on appelle Neffle a la peau tendre , 

une cha r dure, blanche, & u e faveur 
âpre ; mais il s’amollit en meurillant & 
acquiert une faveur douce , vmeute , 
fort agréable , de forte qu’il peut fervir 
à garnir les deffercs fur les tables. Il 
contient quatre ou cinq oflelets pier¬ 
reux très-durs , oblongs , bolTus ou iné¬ 
gaux en leur furface, rougeâtres : dans 
chacun delquels on trouve une femence 

Qu cultive aujotu'd hui le h-IcdUci" 
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prefque par-tout dans les jardins Ôc les 
vergers ; il vient auffi naturellement en 
France dans les bayes & les bois, en par¬ 
ticulier aux environs de Paris , comme 
à Meudon ôc à Montmorency. Les pieds 
qui n ont point été greffés , font ordinai¬ 
rement épineux , & ne donnent que 
de petits fruits : mais par la culture ces 
fruits deviennent plus gros Ôc plus ex- 
cellens. On ente fort bien le Nefflier 
fur le Poirier fauvage, ou fur l’Epme- 
blanche. Il fleurit en Avril & Mai. Son 
fruit eft dans fa perfection à la fin de 
Septembre , ou un peu plus tard. La 
Nefflemeurit rarement fur l’arbre j mais 
on la cueille en Automne , quand elle 
a atteint fa grofleur parfaite , & alors 
on la met fur de la paille, où elle s’a¬ 
mollit , & devient bonne à manger. 

Les Neffles contiennent beaucoup 
de phlegme , d’huile ôc de fel acide ter- 
rellre ; ce qui les rend aftringentes , ÔC 
propres par conféquent dans les cours 
de Ventre ôc dans la Dyflenterie. On les 
confit au fucre ou au miel, ou bien on 
les laiffe meurir fur la paille ; car elles 
nuifent à l’elfcomac , lorsqu'elles ne font 
pas amollies. Les branches t ndres de 
Nefflier étant concaffées ôc bouillies 
dans de l’eau font une ptifane qui fe 
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donne avec fuccès dans les mêmes ma¬ 
ladies. Schrodir prétend que les femen- 
ces font diurétiques 8 c propres contre la 
Gravelle : pour cela on en peut faire 
infufer un gros pendant la nuit dans 
un demi-feptier de vin blanc > pouc 
prendre le matin à jeun pendant quel¬ 
ques jours. La décoéfcion des Neffles 
qui ne font pas encore meures, gu des 
feuilles de cet arbriflèau, nous donne 
un très-bon gargarifme contre les in¬ 
flammations de la gorge 8 c les fluxions 
fur les gencives 8 c fur les dents. On fait 
aufli un cataplafme avec les Neffles fe- 
ches, la noix Mufcade, les doux de 
Girofle & un peu de Corail, le tout 
pulvérifé 8 c incorporé avec le fuc de 
Rofes pour appliquer fur la région de 
i’eftomac dans les vomiflemens. Foref~ 
tus , Médecin digne de foi, allure avoir 
vu quelquefois des*Diarrhées invétérées 
8 c qui avoient réfifté à toutes fortes de 
remèdes , être guéries par l’ufage des 
Neffles. 

Les Neffles entrent dans le fyrop de 
Myrte compofé de Mefuc , 8 c les feuil¬ 
les de Nefflier font employées dans 
l’Onguent de la Comtejft propofé par 
y^ri^nana» 


Des Plakt es indigènes. ■> 

Epine-blanche, Aubépin, Aubépine, 
Noble-Epine ; Oxyacantha , Spina acuta 
y cl alba ijivc Spinus albus , Ofïic. Mef- 
pilus apii folio fylvejlris fpinofa , fivC 
Oxyacantha , C. B. P. 454. Oxyacantha 
vulgaris Jive Spinus albus , J. B. 1.45). 
Oxyacanthus , Jîvc Spina acuta , Dod. 
751. Oxyacanthus , Get. Raii hift. 1458. 
Oxyacantha vcra veterum , Schwenckf. 
Spina Appcndix vulgaris } Park. Cratce- 
gus foliis obtujis bis trifidis , Linn. Hort. 
Cliff. 188. 

Sa racine eft longue , de defeend pro¬ 
fondément en terre. Son tronc eft mé¬ 
diocrement gfos, mais très-ferme , ra- 
meux, armé d’épines fortes de piquan¬ 
tes, beaucoup plus dures encore que le 
bois, couvert d’une écorce rougeâtre, 
ou brune - cendrée , fuivant l’âge. Ses 
branches font fermes de pliantes, très- 
propres à repréfenter toutes fortes de 
figures fous la taille du Jardinier. Ses 
feuilles ont la figure de celles de i’A- 
che , de font d’un goût vifqueux. Ses 
fleurs qui font très-odorantes naiflènt 
ramaffées en tas ou bouquets, attachées 
à des pédicules qui ont prefque un pou¬ 
ce ôc demi de longueur , blanches, en 
rofe â cinq petales, de à étamines rou¬ 
geâtres comme dans lePoirier.Ses fruits 
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font un peu plus gros que les Bayes de 
Myrte , ronds , rouges dans la maturité, 
pendant comme en ombelles, & ayant 
un ombilic noir, remplis d’une pulpe 
molle, glutineufe, douceâtre , qui con¬ 
tient un ou deux ofFelets durs & blancs, 
londs quand il n’y en a qu'un, & mon¬ 
trant une petite cavité courbe dans l’in¬ 
térieur par ou ils Fe joignent quand il 
y en a deux. Ils varient pour la figure j 
mais la plus commune eft l’orbiculaire. 
Rarement s’en trouve-t-il trois dans une 
même Baye. 

Cet ArbrifFeau vient par-tout dans 
les hayes le long des chemins , tantdans 
les pays froids que dans les pays chauds. 
Tout terrain & tout climat lui convien¬ 
nent, Il fleurit en Mai, tk parfume l’air 
de la douce & agréable odeur de fes 
fleurs ; fon fruit meurit en Septembre, 
8c refte opiniâtrement attaché aux bran¬ 
ches , quoique dépouillées de leurs feuil¬ 
les ; 8c cela bien avant dans l’hiver , où 
il fert de nourriture aux oifeaux , fur- 
tout aux Merles 8c aux Grives. 

L’Aubépine eft très-commode pour 
les hayes vives, â raifon de la denfité 
de fes branches 8c de fes épines roides 
ôc pointues, parce qu’elle endure très- 
patiemment le froid, 8c que ne traçant 
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point par fes racines elle n’occupe pas 
un large terrain ; ce qui ne caufe point 
au Laboureur une peine journalière, 
comme fait le Prunier fauvage. Cec Ar- 
brifleau eft encore favorable fut rout au¬ 
tre pour faire des hayes qui fe tondent 
en toutes fortes de figures 3 c de com- 
partimens, Son bois excelle pour la du¬ 
reté 3 c l’égalité; il va immédiatement 
après le Buis, 3 c l’on en fait grand cas 
pour les ouvrages du Tour. 

Il y a plufieurs efpèces d’Aubépine à 
gros fruit aigrelet, qu’on nomme Ad¬ 
roit ; car l’Azerolier ne diffère de notre 
Epine blanche que par la groffeur de la 
faveur de fes Bayes. On les cultive par 
curiofité dans les jardins , de même que 
l’Aubépine à fleur double. 

Cet Arbriffeau donne par l’Analyfe 
Chymique , outre plufieurs liqueurs 
acides , un peu d’efprit milieux , point 
de fel volatil concret, mais beaucoup 
d’huile ôc de terre. Ainfi il y a apparen¬ 
ce que l’Epine blanche contient un fel 
femblable au fel de Corail , enveloppé 
dans beaucoup de fouphre, de mêlé avec 
un peu de fel Ammoniac ; ce qui la rend 
aftringente, & propre pour arrêter les 
Diarrhées 3 c les Pertes de fang. Tragus 
^fliire que l’eau diflillée des fleurs de 
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l’Epine blanche , ou l’efpritque Ton en 
tire en les diftillant avec le vin dans le¬ 
quel elles ont macéré pendant trois 
jours, foulage beaucoup les Pleuréti¬ 
ques & ceux qui ont la Colique. Le 
même Tragus , MathioU 6 c quelques au¬ 
tres regardent les fruits de cet Arbrif- 
feau comme aftringens, 6 c les eftiment 
propres à arrêter toutes fortes de flux j 
ce qui femble confirmé par Lobel, qui 
dit que le goût de ce fruit a quelque 
chofe d’âpre 6 c d’aftringent : ce que l’on 
ne doit cependant entendre que des 
fruits qui ne font pas encore parvenus 
à leur parfaite maturité ; car au con¬ 
traire les fruits meurs font doux 6 c vif- 
queux , 8>c c’efi: ce qui a fait croire à 
Anguillara qu’ils étoient laxatifs, quoi¬ 
que cela ne foit pas véritable. Rai af- 
fure d’après tous les Botaniftes que l’eau 
diftilîée de ces fruits , ou la poudre des 
fruits deflechés, ou leur infufion dans 
du vin, chafle le fable & le calcul des 
Reins 6 c de la Veflis. 

Builîon ardent, arbre de Moyfe 5 Py- 
racantha , OflSc. Oxyacantha Diofcori - 
dis , Jiv& Spina acuta Pyri folio , C. B. 
P. 454. Pyracantha quibufdam , J. B. 1. 
5 1. M fp 'dus aculcata Amygdali folio , 
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I. R. 5. (342. Oxyacanrha - heophrajli * 
Ger. Rhamnus tcrtius Diofcoridis y Lob. 
icon. 182. Pyracantha , Park. Raii Hift. 
145 9 . Pyracantha pyrajlri folio , Ad’/. 
Pen. & Lob. 

C’eft une efpèce d’Aubépine , ou un 
Arbrifleau épineux, couvert d’une écor¬ 
ce noirâtre , dont les branches font ar¬ 
mées d’épines roides , les unes longues 
d’un pouce, &c les autres plus courtes,, 
lefquelles regardent pour l’ordinaire en 
haut. Ses feuilles reflemblent en quel¬ 
que forte à celles du Poirier fauvage 9 
ou à celles de l’Amandier , eu même de 
l’Arboufler ; les unes font oblongues 8 c 
un peu pointues ’ y les autres prefque ron¬ 
des , agréablement dentelées en leurs 
bords, liflTês, fur-tout celles d’en-bas; car 
celles d’en-haut font quelquefois un peu 
lanugineufes , prefque deftituées de ce 
verd luifant qui paroîc fur le defliis des 
autres. Ses fleurs font à plufleurs feuil¬ 
les ou petales difpofées en rofe , de cou* 
leur jaune rougeâtre. Ses fruits font lem- 
blables â ceux de l’Aubépine, arrondis , 
d’une couleur dorée qui tire fur l’écar¬ 
late , ramafles en grappes , garnis d’une 
cfpèce de couronne , aigrelets, & ren¬ 
ferment quatre ou cinq petits grains oa 
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femences d’un jaune-blanchâtre, trian¬ 
gulaire, un peu luifans. 

Cet ArbrilTeau croît naturellement 
'dans les hayes en Provence 8c en Italie. 
On le cultive ailleurs dans les jardins où 
il fait un bel ornement, tant en plein 
vent qu’en paliflades le long des murs , 
/étant toujours verd & ne quittant point 
fes fruits durant tout l’hiver. Il fleurit 
en Mai, 8c fes bayes meuriflent en Au¬ 
tomne. Les erifans en font amoureux, 8c 
en mangent quand elles font bien meu¬ 
tes ; elles ont la même faveur & les 
mêmes propriétés que celles de l’Epine 
.blanche connues des gens de la Campa¬ 
gne fous le nom de Senelles ou Sinelles , 
Sc appellées en Languedoc Pommettes de 
Paradis. On a prétendu que notre Arbrik 
feauétoit le Buiiïon où Dieu apparut à 
Moyfe i 8c lui ordonna de défaire fes fou- 
liers, parce qu’il était en terre fainte • 8c 
que c eft à raifon de cette prérogative 
que fon fruit refte perpétuellement a 
l’arbre ÿ ce que d’autres ont attribué à 
l’Aubépin. 

Le fruit du Buiflon ardent eft aftrin- 
gent 8 c propre pour arrêter les Cours de 
ventre j 8 c par conféquent on peut le 
fubftimer à celui de l’Epine blanche. 
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Milium. 

Millet. 

O N diftingue dans les boutiques 
pour l’ufage de la Médecine deux 
fortes de Millet ; le petit, & le grand 
nommé Sorgo. 

Petit Millet ou Mil commun , jaune 
ou blanc : Milium vulgare , Oflic. Mi¬ 
lium femine luteo , vel albo , C. B. P. i 6 . 
J. B. 1. 446. Dod. 50 6 . Milium aureum 
& album , Camer. Milium vulgare, al¬ 
bum , Parkq Milium, Ger. Raii Hift. 
1251. 

Ses racines font nombreufes, fibreu- 
fes , fortes , blanchâtres } elles jettent 
plufieurs tiges ou tuyaux à la hauteur 
de deux ou trois pieds, de moyenne 
grofleur , entrecoupés de noeuds. Ses 
feuilles font amples , larges de plus d’un 
pouce , femblables à celles du Rofeau , 
revêtues d’un duvet épais à l’endroit où 
elles enveloppent la tige } mais après 
quelles s’en font détachées } elles de¬ 
viennent infenfiblement lilfes & polies. 
Ses fleurs naiflent en bottes ou en bon-' 
quets aux fommités des rameaux, de 
couleur ordinairement jaune, quelque- 
C vj 
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fois noirâtre ; elles font compofées de 
trois étamines qui fortent du milieu d’un 
calice le plus fouvent â deux feuilles*. 
Quand les fleurs font tombées , il leur 
fuccède des graines prefque rondes ou 
avales, jaunes ou blanches , dures, lui- 
fantes , renfermées dans des efpéces de 
coques minces, tendres , qui étoienc 
enveloppées par le calice de la fleur. 

Cette plante Ce cultive dans les Cam¬ 
pagnes; elle croît dans les terreins fa^ 
blonneux, ombrageux & humides; il lui 
faut une terre mruble & légère , mai& 
grade & Immeétée ; car le Millet craint 
une terre féche Sc crétacée. On doit at¬ 
tendre le Printemps pour le femer , par¬ 
ce qu’il demande un temps doux & tiè¬ 
de. On le met ordinairement en terre à 
la fin de Mars. lia cela de commode pour 
le Laboureur , que quatre à cinq feptiers: 
fuflîfent à femer un arpent ; car il ne fe- 
roit pas bien , fi on le femoit plus dru.. 
Il eft en parfaite maturité au bout de 
trois mois , & c’eft un très-grand fecours 
dans la cherté des vivres , vu qu’il ré- 
fifte contre toutes, les intempéries de 
l’air. La récolte en eft immanquable > 
quand la ftérilité ou la difette des au¬ 
tres grains augmente. 

Rai prétend que quoique, tous les Bo- 
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taniftes confondent le Miftet blanc avec 
le jaune, comme n’en étant qu’une va¬ 
riété , c’eft néanmoins une efpèce diftin- 
éle. La raifon qu’il en rapporte, ceft 
qu’il en diffère non - feulement par la 
couleur des grains , mais aufîi en gran¬ 
deur, pour le temps de la Heur , Sc par 
fes é. îs y car il eft beaucoup plus élevé 
que le jaune , montant à fa hauteur de 
deux ou trois coudées j ou re qu’il a le 
tuyau plus gros, Sc entrecoupé d’un plus 
grand nombre de nœuds ,. les feuilles 
plus larges Sc beauco p plus longues , 
d’un verd plus pâle, l’épi plus courbé » 
& blanchâtre , lequel fe développe plus 
tard ^ ce qui ne lui arrive guères qu’à la 
fin de Juillet. 

Le Millet contient beaucoup d’hui¬ 
le , Sc un peu de fel volatil Sc eflentiel. 
La femence de cette plante fournit un 
aliment très utile dans certains pays ; on 
la dépouille de fon écorce , Sc on la 
fait cuire avec te Iatt, comme on fait 
le Ris dont elle aies vertu-. Le Millet 
eft très - adoucilTant , rafraîchi fiant Sc 
anodin ^ il convient aux maladies de 
potrine Sc dans ta toux opiniâtre ; iî 
tempère le mouvement du fang mais 
il refferre un peu le ventre , & caufe- 
quelquefois des vents. On ne peut pa§ 


€i Section II. 
nier quil ne foie de difficile digeftion ; 
Audi n’en fait-on du pain que dans les 
années de difette. On a coutume en Ita¬ 
lie d’en faire des gâteaux avec le lait, 
qui font fort bons étant mangés chauds 
ôc récens , mais qui deviennent gluans 
ôc défagréables lorfqu’ils font gardés 
quelque temps. La farine de Millet man¬ 
gée en foupe eft fort bonne pour embar- 
raffier les corps pointus ôc piquans, 
comme aiguilles ou fragmens de verre, 
qu’on pourroit avoir avalés par mé- 
garde. 

Quant à l’ufage médicinal du Millet, 
tous les Auteurs conviennent que la 
décoétion eft diurétique &c diaphoni¬ 
que. C’eft de cette décoétion mêlée avec 
du vin qu’oi, fait la c-lèbre d&coclion 
S . Ambroife ; on mêle fur trois onces de 
décoétion deux onces de vin blanc. On. 
s’en fert pour faire fuer dans les f.. s s 
tierces ôc intermittentes , ôc pour aide r 
à l’éruption de la Rougeole ôc de la pe-? 
tite Verole. Pudeurs y ajoutent les ra¬ 
cines de feabieufe ou de fenouil avec les 
raifins fecs. La farine de Millet peut 
être employée dans les cataplafmes ano¬ 
dins ôc réfoiutifs. Le Millet concafte ÔC 
torréfié, mêlé avec le fel décrepité ôc 
enfermé dans un fachet, eft très-propre 
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pour calmer les douleurs tant de la tête 
que du ventre &c des autres parties, qui 
ont pour caufe une humeur vifqueufe 
retenue dans ces parties, fi l’on y ap¬ 
plique le fachet bien chaud. On fçait 
que le Millet eft d’un très-grand ufage 
pour nourrir les Poulets, les Pigeons &: 
les petits Oifeaux. 

Prenez du Millet, des Raifins pafies, 
& des Figues grafTes, de chacun 
une demi-once. 

Faites bouillir le tout dans trois li¬ 
vres d’eau que vous réduirez à 
deux. 

PafTez la liqueut par un linge fans 
exprefïion , & donnez-là chaude¬ 
ment verre à verre dans tous les 
cas où il Faut pouffer doucement 
les Tueurs, ou exciter les urines. 

Grand Millet noir , Blé barbu , ou 
Sorgo * Milium indicum , Melica fîve 
Sorgkum , Ofïic. JVLilium arundinaceum 
fubrotundo femine , Sorgo nominatum y 
C. B. P. 16. S&rghi , J. B. 2. 447.7^- 
lica Jive Sorgum , Dod. 508. Parle. S or » 
gum , Ger. Panicum indicum , Gefn. 
Hort. Sorgum , feu Milium indicum 
Raii Hift. 1252. Sagina y et Panicum 
Lççulare , Quorumd» 
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Sa racine confifte en de grofles fibreê 
fortes, qai s’enfoncent çà 6 c là en ter¬ 
re , afin que les tuyaux qu’elles fou- 
tiennent puifTent plus aifément réfifter 
au vent; elle jette plufieurs tuyaux fem- 
blables à ceux des Rofeaux à la hauteur 
de huit ou dix pieds , Sc quelquefois 
de treize , gros comme le doigt, noirâ¬ 
tres , robuftes, noueux, remplis d’une 
moelle blanche & douceâtre, à la ma¬ 
niéré du Sureau , lefquels rougiflent 
quand la femence meurit De chaque 
nœud il fort des feuilles longues d’une 
coudée , larges de trois ou quatre doigts, 
comme celles du Rofeau ; les feuilles 
d’en-haut font armées de petites dents 
pointues , qui coupent les doigts, quand 
on les manie en defcendant. Ses fleurs 
naiflent aux fommités des tiges en ma¬ 
nière de bottes ou de bouquets droits, 
longs d’environ un pied , larges de qua¬ 
tre ou cinq pouces; ces fleurs font pe¬ 
tites , jaunes, oblongues & pendantes, 
compofées de plufieurs étamines qui 
fortent du milieu d’un calice à deux 
feuilles. Quand les fleurs font tombées , 
il leur fuccède des femences nombreu- 
fes , plus grofles du double que celles 
du Millet ordinaire ou du Chanvre , 
prefque rondes ou ovales , de couleur 
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pour l’ordinaire rougeâtre , ou d’un 
roux tirant fur le noir , plus rarement 
blancheâtres ou jaunes , enveloppées 
d’une double capfule ; 5c après qu’elles 
ont été fecouées, il refte des pédicules 
comme des gros filamens, dont on fait 
des brolTes. 

Toute la plante reffemble au Rofeau 
tant pour la figure que pour la gran¬ 
deur j de forte qu’un champ ou elle 
a atteint fa jufte hauteur paroît de loin 
planté de Rofeaux. Le Sorgo excelle 
entre tous les Panis 5c les Millets, il ai¬ 
me une terre graftè 5c humide } ce qui 
fait qu’on le feme quelquefois dans ces 
fortes de terres pour en corriger la trop 
grande fertilité. Des Indes il a été d’a¬ 
bord apporté en Efpagne, en Italie 5c 
dans d’autres pays chauds, où on le cul¬ 
tive principalement} il eft du nombre 
des grains d’Eté , 5c meuric en Autom¬ 
ne. Sa femence eft femblable au Panis 
pour le goût 5c les propriétés. On l'em¬ 
ployé à nourrir les volailles 5c les bef- 
tiaux j on en fait aufii du pain , mais il 
eft friable, peu nourrifïant & fort rude. 
En général, dans les pays chauds on s’en 
fert plus pour engraiffer les poules 5c 
les pigeons , que pour la nourriture des 
hommç&.Céfalfin en dit une chofe afte£ 
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extraordinaire j c’elt que fi les Bœufs 
mangent la plante tn verd, ils enflent 
& meurent ; a u lieu que s’ils la mangent 
feche , elle leur profite* 

Il y a un autre Miller d’Inde qui ne 
diffère du précédent qu’en ce que fa 
femence eft applatie, groffe comme un 
grain d’Orobe , & fort blanche. L’un 
& l’autre fervent aux mêmes ufages. 
Mais quoique le Sorgo ne s’employe 
d’ordinaire que pour engcaifler les vo¬ 
lailles 6 c les beftiaux; cependant les gens 
de la Campagne en Italie , par la facili¬ 
té qu’il y a à le faire venir, & voulant 
éviter la longueur du travail que de¬ 
mande le froment, le fément & en font 
du pain qui eft noir , de difficile digef- 
tion, aftringent, 6 c fournit peu de nour¬ 
riture. On fait avec la moelle des tiges 
un remède contre les Ecrouelles fort 
vante par JVLatthiûle , 6 c dont on peut 
Voir la defeription dans VHifloire gêné -» 
rak des Plantes de Jean Bauhin , tom, i. 
P a S • 448 q Le même Auteur donnoit 
avec fuccès dans les pertes rouges du 
Sexe un gros de la poudre des fleurs de 
cette plante infufé dans un verre de vin 
rouge, pris le matin à jeun 6 c continué 
pendant quelque temps} il recommande 
dans les Diarrhées 6 c les Diflenteries les 
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eoques qui enveloppent les femences , 
données en poudre à la même dofe dans 
un jaune d'œuf. 


Millefolium* 

Millefeuille. 

O N ne connoît guères dans les bou¬ 
tiques qu’une forte de Millefeuil- 
le , qui eft la plus commune & à fleur 
blanche. C’eft aufli la feule que nous en¬ 
treprenons de décrire. 

Millefeuille , herbe au Charpentier 
ou herbe à la Coupure ; Stratiotes , jîve. 
Militaris herba , Achillea , Offic. Mille- 
folium vulgare album , C. B. P. 140. 
MilUfolium jlratiotes pentiatum terre- 
jlre , J. B. 3. 136. Millefolium 5 feu 
Achillea , Dod. 10 o. Militaris , Jive 
MUlefoliumflore albo , Adv. Lob. 333. 
Stratiotes millefolia major , Lugd. Hift» 
769. millefolium vulgare , Trag. Park. 
l/liII folium terrep.re vulgare , Ger. Achil¬ 
lea Jiderids , Diofcor. Achillea foliis 
pinnato-pinnatis , Linn. Flor. Lappon. 
243. MyriophylLon , five Chiliophyllon, 
Grcecorum , Panaces heracleon , Lumbiis 
Jive fupercïlium Vmens , Ca.rpenta.ria > 
Quorumch 
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Sa racine eft ligneufe, fibreufe, noi¬ 
râtre , traçante} elle jette des tigesnom- 
breufes à la hauteur d’un pied ou d’un 
pied 8c demi, roides quoique menues, 
cylindrique , canelées, velues, rougeâ¬ 
tres , moëlleufes, rameufes vers leurs 
fommités. Ses feuilles font rangées fur 
une côte, découpées menu , reffemblan- 
tes en quelque manière à celles de la Ca¬ 
momille, mais plus roides, ailées ou re- 
préfentant des plumes d’oifeau , d’une 
odeur affez agréable, 8c d’un goût un peu 
âcre. Ses fleurs nailîent à la cime des 
branches en ombelles ou bouquets fort 
ferrés , ronds ; chaque fleur eft petite , 
radiée, blanche ou un peu purpurine", 
odorante , foutenue par un calice écail¬ 
leux, cylindrique, ou oblong. Lorfque 
les fleurs font paflees , il leur fuccède 
des femences menues. 

Cette plante croît prefque par-tout 
le long des grands chemins , dans les 
lieux incultes , fecs, dans les cimetiè¬ 
res , dans les pâturages ; 8c par confé- 
quent elle eft extrêmement commune. 
Elle fleurit çn Mai, Juin^, 8c pendant 
tout l’Eté. Quelques - uns regardent la 
Millefeuil e à fleur purpurine comme 
uneefpèce particulière ; mais quoique 
moins commune , elle ne diffère de la 
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précédente que par la couleur de la fleurj 
ce n’eft qu’une variété de la Millefeuille 
ordinaire à fleur blanche. 

La Millefeuille efl: un peu âcre, amè¬ 
re , aromatique, & rougit confidérable- 
ment le papier bleu. Il femble que la 
partie acide du fel naturel de la terre fe 
débarraflant des autres principes au tra¬ 
vers de la tifliire de cette plante, y for¬ 
me avec les parties terreftres un fel alu¬ 
mineux uni avec un peu d’huile eflen- 
tielle aromatique. Par l’anafyle Chymi- 
que on tire plufleurs liqueurs acides de 
Ja Millefeuille, beaucoup de terre, nul 
fel volatil concret, peu d’efprit uri| 
neux. Ainfl cette plante efl: vulnéraire , 
réfolutive & aftringente. On l’emploie 
intérieurement ôc extérieurement pour 
arrêter toutes fortes d’Hémorrhagies, 
foit en infuflon & en décodion , foit pi¬ 
lée & appliquée fur les playes & fur les 
coupures y d’où vient le nom $ Herbe 
au Charpentier qu’on lui a donné , auflî 
bien qu’aux autres plantes qui ont la 
propriété d’arrêter le fang, comme la 
Brunelle , la grande Confonde , l’Or- 
pin , &c. La MilleFeuille efl très utile 
contre les Hémorrhoïdes, tk les fleurs- 
blanches trop abondantes. Son fuc dé- 
.Serge d’une manière furprenante les uL 
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cères internes, fur-tout ceux qu’on ap¬ 
pelle vomiques du Poumon. Dans les 
Hémorrhagies , les cours de ventre 5 c 
l’incontinence d’urine,onmetune petite 
poignée de cette plante dans le Bouil¬ 
lon , ou bien on la prend comme du 
Thé j l’expérience en fait voir d’excel- 
lens effets dans tous ces cas : mais les 
femmes & les filles fujettes aux flux Hé- 
morrhoïdal, n’en doivent pas trop long¬ 
temps continuer l’ufage , qui leur caufe- 
roit une fuppreffion de Régies plus fâ- 
cheufe que les Hémorrhoïdes. M. Cho- 
mel, dans fon Traité des P Lames uftelles t 
dit avoir donné plufieurs fois avec fuccès 
le fuc de la Millefeuille à la dofe de fix 
onces avec autant de fuc d’Ortie , le tout 
pris en deux dofes d une heure l’une de 
l’autre , pour arrêter les Hémorrhagies 
furvenues par l’ouverture de quelque 
vaifleau fanguin qui le dégorgeoir dans 
le canal inteftinal. Il accompagnoit 
cette potion de lavemens faits avec une 
forte décoétion des mêmes plantes. On 
peut donner dans les mêmes cas la pou¬ 
dre de Millefeuille à deux gros , qu’on 
mêle avec de la pâte pour en faire des 
Bifcuits aftringens. Tabernœ-Montanus 
dit que l’eau diftillée de Millefeuille eft: 
bonne contre l’Epilepfie, &c que le vin 
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ou J’Hydrom,! fait avec cette plante 
arrête toutes fortes de flux déréglés. 

P^/Z/'affure avoir connu des fem¬ 
mes enceintes, qui s eroient garanties de 
l'avortement par l’ufagv de fa décoétion. 
Les feuilles de la Millefeuille légère¬ 
ment pilées 6c mifes dans le trou de l’o¬ 
reille calment trè$-fouvent la douleur 
de dents. La Millefeuille entre dans 
î eau vulnéraire , dans le Baume poly- 
chrefle de Bauderon , dans le Mondifica- 
tif d’Ache , dans le Marùatum , & dans 
quelques emplâtres aftringens. 

Prenez de la poudre de Millefeuille , 
deux gros ; du fuc de Plantin, flx 
onces. 

Mêlez le tout enfemble pour une po¬ 
tion à prendre tiède, que l’on peut 
répéter deux fois dans le jour, con¬ 
tre le crachement ou vomilfement 
de fang. 

Prenez du fuc de Millefeuille , quatre 
onces j du fucre en poudre , une 
once. 

Mêlez le tout pour une potion à don¬ 
ner tiède le matin à jeun pendant 
quelques jours dans les Régies im¬ 
modérées» 
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Momordica. 

Pomme de Merveille. 

P Armi les plantes qui portent le 
nom de Balfamines , la Pomme de 
Merveille , appellée dans les boutiques 
Balfamine mâle , fait un genre tout dif¬ 
férent de la Balfamine ordinaire. 

Pomme de Merveille, Balfamine mâ¬ 
le ou rampante ; Baljamina mas , Po - 
mum mirabile , feu Momordiça , Offîc. 
Balfamina rotundifolia repms , five mas 9 
C. B. P. 306. Balfamina Cucumeraria , 
J. B. 2. 251. Momordiça vulgaris , I. R. 
5. 103. Charantia , Dod. 670. Balfami - 
na , five Pomum mirabile vel Hierofoly - 
mitanum } Trag. 898 .Momordiça , Caft. 
Dur. 61. Balfamina mas , Ger. Parle 
CSamer. Raii Hift. 647. Cucumis puni - 
c.eus , Cord. HiH. Balfamina mas fruclu 
puniceo , < 5 * Momordiça fruclu luteo ru- 
befeente , Hort. Eyft. Garantiafive Cha- 
ratia , Mamortica , viticella , Balfamina 
Cucumerina feu Pomifera , Herba Laffu - 
, Quorumd. 

Sa racine eft petite , fîb-reufe , feme- 
âre ? c’eft-d-dire., qui 11e dure que fix 
mois 
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mois en terre ; elle pouffe des tiges me¬ 
nues , farmanteufes , à la hauteur de 
deux ou trois pieds, anguleufes, cane- 
Jees , qui par le fecours des vrilles qu’el¬ 
les pouffent â chaque feuille s’attachent 
comme par autant de mains à des per¬ 
ches ou échalas qu’on plante proche d’el¬ 
les pour les foutenir. Ses feuilles font 
femblables à celles de la Bryone, ou plu¬ 
tôt à celles de la vigne , mais plus peti¬ 
tes , plus joliment découpées, d’un verd 
gai & agréable , liffes attachées à des 
queues longues d’environ un pouce ou 
un pouce & demi, d’une faveur légère¬ 
ment amère & âcre. Des aiffelles des 
feuilles nailfent des fleurs formées en 
bafïins taillés ou découpés en cinq parties 
jufqu’à leurs centres , lefquelles font 
quelquefois même féparées les unes des 
autres, de couleur jaune - blanchâtre 
avec des étamines jaunes. Après la chute 
des fleurs, il leur fuccède des fruits ob- 
longs, arrondis en forme de Concom¬ 
bre , plus ou moins renflés vers leur 
milieu , parfemés en leurs furfaces de 
tubercules épineux , lefquels prennent 
en mûrfffant une couleur rouge, ou jau¬ 
ne-rougeâtre. Ces fruits ne font point 
charnus, & s’ouvrant d’eux-mêmes com¬ 
me par une manière de reflTort, ils Jaib- 
Jom £) 
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fent voir une cavité qui renferme beau¬ 
coup de femences, grandes comme cel¬ 
les de la Citrouille , plus longues que 
w es , d’une couleur rouge-brune , lé¬ 
gèrement crénélées , & enveloppees d u- 
ne co'ëfle 


lG On cultive cette plante dans les jar¬ 
dins; elle croît plus aifément en Italie 
t dans les pays chauds qu’en Allemagne 
& en Angleterre , où elle ne fleurit or- 
dinairemeut qu'au mois d’Aout , Sc ou 
fon fruit ne mûrit que rarement & avec 

P "u Pomme de Merveille eft vulné¬ 
raire & anodyne : ce font ü fes pnnc- 

nales vertus, & pour Quelles on la 
met enufage. Cette plante palTe pour 
£ re Ci vulnéraire & balfamique , qu ou 
l’a nommée Balfamma par excellence. 

On fait infuferfon fruit meut en otant 

Iss femences , dans de 1 huile d Aman¬ 
des douces, ou de bonne: huile dO- 
live : on expofe la bouteille au Soleil 
pendant un mois, ou bien on la met a» 
Bain-Marie. C'eft un excellent Remette 
* . o _ nnur oter 


Bain-Marie, ^eir un ..." 

pour la piquûre des tendons , pour oter 
Finflammation des playes, pom-les He- 
morrhoïdes, les gerfures des Mammel- 
les les engelures , la brûlure, &. la chu 
te du fondement. Ce Baume en Uni- 
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mène ou en injection foulage confidé- 
rablement les femmes qui ont des ulcè¬ 
res dans la Matrice ou dans le Vaffin. 
On trouve dans les Ephètnérides d'Al¬ 
lemagne , Décurie première années G. & 
7 - P^. 99. une obfervation du célèbre 
Georges Folkamer qui alfûre avoir don¬ 
ne crcs-fouvenc avec fuccès dans les ac- 
couchemens difficiles l’huile de Pom¬ 
me de Merveille faite comme il efl die 
ci-deuus, en lavement à h dofe dune 
once melée avec les anodyns, faifann 
taire en meme temps un liniment fur les 
parties naturelles d’un onguent fait avec 
la pulpe de ce même fruit incorporée 
avec le beurre ; ce qui calmoit la dou¬ 
leur , relachoit les parties, & les difpo- 
loit a 1 accouchement. D’autres Auteurs 
adurent que ce même liniment, après 
I ufage des Bains pris pendant quelque 

5 e “P s ’ e , ft un très-bon Remède contre 
la lterilite. 

Prenez des feuilles de Mauve ou de 
Guimauve une poignée. 

Faites-les bouillir dans du lait, ou 
de l’eau commune, à la réduction 
d environ une chopine. 

Paflez^ la liqueur par un linge , & 
ajoutez a la colature deux jaunes 
d œuf & une once d’huile de Pom- 
Dij 
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me de Merveille, pour un lave- 
ment à donner dans les tranchées 
violentes qui précédent les accou- 
chemens laborieux. 


M o r u ç. 

Meurier. 

O N ne connoît dans les boutiques 
que deux efpèces de Meurier , le 
noir & le blanc. 

Meurier noir , Motus nigra , Mora 
Celjï , Mora Celfa Jive excelfa , Offic. 
Morus fructu nigro , C. B. P. 459. Mor 
rus nigra , J. 3 . 1. 118. Gord. Morus , 
Dod. 810. Brunf. Trag. Matth. Ger. 
Morus nigra vulgarh , Parle. Raii Hift. 
142.9. Môrus rubra , Anguill. 

Ses racines font nombreufes , gran¬ 
des , robuftes, peu profondes , mais 
qui fe répandent au large. Son tronc eft 
allez gros, tortu, noueux couvert d’u¬ 
ne groife écorce rude, aftez fouple. Son 
bois eft dur, ferme, jaune vers le cœur» 
Ses feuilles font larges comme la main, 
Prefque rondes, un peu pointues} fem- 
blables quelquefois a celles de Vigne, 
finuées, dentelées en leurs bords, ut* 
|>eu dures 6c rudes au toucher,velues ^ 
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d’un goût douceâtre & vifqueux : elles 
fervent, au défaut du Meurier blanc, 
de pâture aux vers à foye. Ses chatons 
font verdâtres , lanugineux, 6c portent 
plufieurs fleurs à quatre feuilles , du 
milieu defquelles s’élèvent quelques 
étamines : ces chatons ne laiffent aucun 
fruit après eux. Ses fruits qu’on appelle 
meures, naiffent en des endroits'lé pa¬ 
rés fur le même pied • ils font verds & 
auftéres au commencement, puis ils 
deviennent rougeâtres, acides 6 c aftiin¬ 
gens , attachés à de courts pédicules , 
plus grands & plus longs que ceux de la 
ronce dont les grains font plus arrondis. 
Enfin ils acquièrent en mûriffant une 
couleur noire, 6c font remplis d’un fuc 
vifqüeux 6c doux, qui teint en couleur 
de fang les mains & les lèvres. Matthioic 
dit que quand ils font mûrs il leur refte 
toujours une médiocre aufterité. On 
trouve aufli dans les meures des femen- 
ces prefque rondes. 

Cet arbre croît dans les jardins 5 6c 
Jean Bauhin obferve que la force des 
rayons du Soleil agit puiflamment fur 
lui : en effet, dès que fes feuilles ont 
commencé â pouffer, il les pouffe £ï 
vivement que tout cela s’exécute quel¬ 
quefois en une feule nuit, & même avec 
J) ii j 
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un certain bruit, comme l’a remaqué 
Pline d’après Thèophrajle. Les Anciens 
ont appellé le Meurier le plus fage de 
le plus prudent de tous les arbres , par¬ 
ce qu’il laifie pafler le froid , de qu’il 
bourgeonne tout le dernier } au lieu 
que l’Amandier pâlie pour être le plus 
fou de tous les Arbres domeftiques 5 
en ce qu’il fe hâte trop de fleurir. Le 
Meurier perd aufli fes feuilles des pre¬ 
miers. 

Les Meures noires font employées 
comme alimens & comme Remèdes ÿ 
elles contiennent beaucoup d’huile, 
de phlegme de de fel eiïentiel. Avant 
leur maturité, elles font déterfives de 
aftringentes , propres en gargarifme 
pour les maux de gorge de les ulcères 
de la bouche. Lorfqu’elles font mûres, 
elles hume&ent, rafraîchirent, amol¬ 
lirent le ventre , adoucirent la Poi¬ 
trine , de excitent l’expeétoration. On 
en fait un Rob de un Syrop Amples, 
un Rob ôe un Syrop compofés Le 
Rob Ample , connu fous le nom de 
Diamorum , fe fait avec le fuc des meu¬ 
res de le miel. On en met une cuille¬ 
rée dans une verre d’eau, pour adou¬ 
cir les âcretés de la gorge , de la poi¬ 
trine , de pour appaifer la foif dans, les 
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fièvres ardentes. Pour faire le Rob com- 
pofé , on y ajoute du Verfus , de la 
Myrrhe de du fafran. Le Syrop fe fait 
de la même manière , en fubftituant 
feulement le fucre en la place du miel. 
Cordas le faifoit avec le fuc de Meu¬ 
res , le fuc du fruit de ronces , de fram- 
boifes, de fraifes , de du Miel. Ces fruits 
dans leur maturité fe fervent au delfiert 
fur nos tables ^ ils rafraîchirent 3 mais 
ils fournirent peu de nourriture , & fe 
corrompent promptement dans lefto- 
mac. Ainfi ils ne conviennent point à 
ceux qui ont ce vifcere foible dz relâ¬ 
ché. 11 faut même avoir attention de 
les cueillir avant le lever du Soleil j car 
ordinairement les araignées, de d’autres 
infeétes courent delTus pendant le jour, 
les piquent, s’en nourrifient, de y de- 
pofent leurs oeufs*, ce qui peut caufer 
beaucoup de maladies venimeufes. On 
remarque même que les pays qui abon¬ 
dent le plus en ces fortes de fruits , font 
plus fujets à des maladies malignes de 
peftilentielles. Schroder ahure que la 
décoétion des feuilles & de 1 ecorce de 
Meurier prife en gargarifme appaife la 
douleur des dents j de quelques Auteurs 
adurent que ces mêmes feuilles pilees 
avec du vinaigre font un excellent Fo- 
D iiij 
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pique contre la brûlure. On fe fert suffi 
communément de l’écorce 8c de la ra¬ 
cine de cet arbre comme vermifuges, 
8c on les fait entrer dans les poudres 8c 
autres compofitions propres contre les 
vers. 

Prenez de l’eau de fontaine, ou du 
petit lait, une livre ; du cryftal.mi¬ 
nerai, un gros ; du fyrop de Meu¬ 
res, une once. 

Mêlez le tout pour un Gargarifme ra- 
fraîchilîant. 

Prenez de l’écorce de Meurier, de 
la racine de Fougère fémelle, des 
fommités de Tanailie, 8c de la 
► Coralline , de chacune un demi- 
gros j de i’Æthiops minéral, deux 
gros. 

Mêlez le tout après l’avoir pulvérifé, 
8c incorporez-le avec le fyrop d’Ab- 
finthe , pour former une Opiate 
vermifuge , dont la dofe fera d’un 
fcrupule à deux fcrupules le matin 
à jeun pendant quelque temps. 

Meurier blanc, Morus alba , Offic. 
Morus fruclu albo , C. B. P. 459. Mo¬ 
tus alba , J. B. 1. 119. Morus candi - 
da , Dod. 810. Morus fruclu albo mi - 
nori 3 ex albo purpurajcente 9 I. R. pj 
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Morus alba , Ger. Parle., Raii Hift. 

1429. 

Ses racines font plus grandes & plus 
étendues que celles du Meurier noir j 
on remarque auflî que l’arbre croît plus 
haut. Ses feuilles font oblongues, plus 
étroites, plus tendres, dentelées com¬ 
me celles du Meurier noir , découpées 
quelquefois comme les feuilles de Vi¬ 
gne , mais fi joliment, félon JeanBau- 
hin , qu’elles fembleroient le difputer 
aux fleurs de lys de la Couronne de 
France peintes par la main d’un habi¬ 
le Peintre. Il jette plufieurs chatons 
attachés à des pédicules un peu longs 
femblables à ceux du précédent. Ses 
fruits font blancs ou purpurins dans la 
maturité , petits , d’une faveur ’ouce 
comme du miel, félon Matthicle , mais 
réellement d’un goût allez fade ôc défa- 
gréable. 

En général le Meurier aime les lieux 
chauds , fablonneux maritimes , & le 
plat pays. Pline, obferve qu’on n’a guè- 
res vu de Meuriers fur les montagnes. 
Cependant il peut vivre dans les pays 
froids , puifqu’il croît allez aifément 
en Angleterre. Il fleurit tard : mais fon 
fruit mûrit promptement, plutôt ou plus 
tard ? fuivant la température du lieu. Ces 
D v 
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arbre dure longtemps; fon bois eft 
dur, folide , 8c fe durcie dans l’eau 
comme le Chêne» 

Le Meurier blanc eft plus tendre 8c 

F ins délicat en tout que le noir , fi 
on excepte le fruit qui eft beaucoup 
plus infipide 8c plus propre par fa fadeur 
à exciter des naufées, qu’à nourrir. On 
a cru fauftement que fon origine venoic 
de ce qu’on enta des branches de Meu¬ 
rier noir fur le Peuplier blanc. Pendant 
que le Meurier blanc eft encore jeune 8c 
petit, fes feuilles font découpées; mais 
quand il a atteint fa grandeur parfaite , 
elles font entières» Ses feuilles étant 
plus tendres 8c plus délicates, elles font 
aufti plus recherchées pour la nourritu¬ 
re des vers à foye. Cèfalpin penfe que 
cet arbre étoit autrefois étranger en Ita¬ 
lie , de même que les vers à foye pour 
lefquels on le cultive. Aujourd’hui rien 
n eft plus commun ; il foifonne prefque 
par-tout , principalement en Efpagne* 
en Italie, 8c en France. On le cultive 
avec foin dans les Campagnes de Lan¬ 
guedoc , de Provence,, de Dauphiné r 
en Touraine, 8c ailleurs, pour la nour¬ 
riture de ces petits animaux qui font 
d un très-grand revenu , 8c qui aiment 
la. feuille du Meurier blanc plus que 
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toute autre. Comme l’humidité leur eft 
nuifible , non-feulement on préféré les 
feuilles anciennes aux nouvelles, mais 
on obferve encore de les cueillir la ma¬ 
tin lorfque la rofée a été difTipée par 
les rayons du Soleil ; ou fi elles font 
humides, on les eftuye & on les féche 
avec foin auparavant. 

Les fruits du Meurier blanc ne font 
d’aucun ufage en Médecine , ni en ali¬ 
ment. Le goût , comme nous l’avons 
déjà obfervé , en eft fade , infipide , &c 
plus propre à foulever l’eftomac qu’à 
lui être agréable. L’écorce & la racine 
de cet arbre font vermifuges, de même 
que dans le Meurier noir. 


Moschateliina. 

Mojcatelline. 

O N ne connoît dans les boutiques 
qu’une feule plante de ce genre 
établi par M. Tournefort d’après Jean 
Bauhin. 

Mofcatelline , Herbe du Mufc ou 
herbe mufquée , AiofchatdLa , Qftic. 
Ranunculus nemorofus Mofchatellina. 
diclus , C. B. P. 178. Mofchatellina foliis 
Fumariœ bulbofa ; J. B. ) . zo6. Ranun - 
D vj 
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culus minimus fipuntrionalium herbida 
mufcofo flore , Lob. icon. 6 74. Ranuncu- 
lusnemorofus Mofchatella diclus , Park. 
Raii Hift. 6 84. Mofchatella , Cord. 
Thaï. Camer Radîx cava minima viri- 
di flore i Ger. Fumaria bulbofa minima , 
Tabern. icon. Adoxa , Linn. Horr. Cliff, 
353. Mufcatella , Mufcatellïna , Ala- 
baf rites , Demicaluta i Fuberofa minima, 
Quorumd. 

Sa racine eft longue d’environ un 
pouce , aiïez grofie , blanche , revêtue 
de plufieurs petites écailles, qui ont la 
ügure de la dent d’un chien , creufes 
en dedans, pleines de fiic, fans aucu¬ 
ne^ faveur manifefte , ou d’un goût dou* 
ceatre j elle jette en fa partie fupérieu- 
re beaucoup de fibres plus ou moins 
menues, blanches, longues, par les¬ 
quelles elle tire fa nourriture en rem- 
pant fous terre alTez au large. De fa ra¬ 
cine s’élèvent deux ou trois queues lon¬ 
gues comme la main, menues , mol>- 
les , délicates , de couleur verte-pâ¬ 
le , qui foutiennent des feuilles décou¬ 
pées comme celles de la Fumeterre 
bulbeufe d’un verd de mer. Il fort d’en- 
tr’elles un pédicule qui n’eft guèresplus 
haut que les feuilles, & qui porte à fa 
cime cinq petites fieurs herbeufes, cha- 
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cune d’une feule pièce, avec plufieurs 
petites étamines jaunes qui en occupent 
le milieu. Toutes ces fleurs étant ramaf- 
fées enfemble , repréfenrent un Cube ; 
un peu au-deflous de la fleur font deux 
petites feuilles oppofées qui tiennent à 
deux courts pédicules. Ces fleurs 8c ces 
feuilles ont dans les temps humides une 
odeur de Mufc. Lorfque la fleur eft tom¬ 
bée , il lui fuccède un fruit mou, fuccu- 
lent, qui renferme pour l’ordinaire qua¬ 
tre femences aiïez femblables à celles du 
Lin. Ce fruit pafle pour avoir l’odeur & 
le goût de Fraife dans fa maturité ; mais 
avant ce temps-là on le trouve d’abotd 
un peu aigrelet, puis un peu âcre. 

Cette plante croît dans les hayesom- 
brageufes , parmi les broflailles', 8c fous 
les arbres dans un terrain leger 8c fablon- 
neuxq elle fleurit dès la fin de Mars , ou 
au commencement d’Avril. On la trou¬ 
ve aux environs de Paris ; mais après 
qu’elle eft d’éfleurie, fes feuilles ne du¬ 
rent pas long-temps fur la furface de 
la terre. C’eft une des plantes qui paf- 
fent le plus vîte. Comme fon fruit eft: 
compofé d’une pulpe molle 8c pleine 
de fuc , on peut la regarder comme 
une plante Baccifére proprement dite. 
Elle contient beaucoup d’huile 8c de 
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phlegme, 8c un peu de fel eflèntieî. On 
attribue à fa racine une vertu déterfive, 
vulnéraire, réfolutive : maison l’em¬ 
ployé rarement en Médecine, 8c tou¬ 
jours extérieurement. 


M u s c u s. 

Mouffe. 

Q Uoique le genre des Moufles foie 
des plus étendus, nous n’en dé¬ 
crirons ici que trois j fçavoir, i°. La 
Moufle terreftre la plus commune , io. 
la Moufle rempante appellée pied de 
loup. 3 La Moufle membraneufe ou 
le Noftoh. 

Moufle terreftre ordinaire ou la plus 
commune , Mufcus terreftris vulgatior 
Mufcus querno vilijfmo vilior , O flic* 
Mufcus vulgatiffimus , C. B. P. 5 < j 0 ‘ 
Mufcus ter refris & hortenfis , J. g. 5 ° 
7^4* Mufcus ter refris vulgaris } Dod 
Lob. icon. Mufcus fquamofus major' 
J lv ‘ yrtgaris, I. R. H. j j Mufcus ur. 
rejtris latioribus foliis major , fiu vulgaris 
Rail Hiii. m. Mufcus hortenfs , Trap- 
Cetce MoulTe qui eft la plus commu- 
ne de toutes les MoulTes, & q ae tout le 
monde connoît, eft une plante rempan- 
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te qui couvre les terres maigres, Aériles* 
humides , & fe trouve dans les bois 
dans les forêts, fur les pierres, dans les 
déferts. Ses feuilles font longues, me¬ 
nues comme des cheveux bien fins , 
molles, vertes, & quelquefois jaunâ¬ 
tres, attachées comme des plumes fur 
une côte. Elle contient beaucoup d’huile 
& de phlegme , peu de fel elfentiel * 
elle eft aftringente , propre pour arrêter 
les Hémorrhagies, étant appliquée def- 
fus. 

Jean Bauhin dit que les Empitiques 
fe fervent de cette Moufle pour arrêter 
le fang , ayant appris cette propriété des 
Ours, qui étant blefles arrêtent le fang. 
de leurs playesen fe roulant deflus. Les 
Conftrudeurs de navires font aufli ufa- 
ge de notre Moufle pour calfeutrer leurs- 
vaifleaux. I e même Auteur ajoute qu’on 
peut détruire cette plante qui inft de les 
jardins & les prez humides dont elle 
étouffe l’herbe, en répandant deflus au 
mois de Mars de la Cendre qui aura fer- 
vi à pafler la kflive. 

Moufle rempante à maflue , Moufle 
des bois , appellée pied ou patte de 
Loup \ hicopodium , Plicaria , cingula- 
ria > Offre. Mufcus terreftris repens , Jivs 
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clavatus , C. B. P. 360. Mufcus terreflrh 
repensàTragopiclus , J. B. 766. M#/ 
aïs fquamofus vulgaris repens clavatus } 
I. R. H. 553. Mufcus clavatus ,fve Ly- 
copodium , Ger.Park. Raii Hift. 120. Ly - 
copodium , Tabern. icon, S 14. Lycopo- 
dium caule repente , foliispatulis , pedun* 
culis fpicâ gemind terminatis , Linn. Flor. 
Lappon. 3 26. PeïLupinus , velLeoninus i 
vel urfnus , Quorumd. 

Cette Moufle rempe fur terre au loin 
& au large , s’y enracinant d’efpace en 
efpace par des fibres longues, ligneufes 
& un peu grofles qui partent des ditfé- 
rens rameaux à droit &c à gauche 3 el¬ 
le jette en effet plufieurs branches 013 
fléaux garnis de petites feuilles aiguës , 
preflées, toujours vertes, prefque fem- 
blables à celles de la Camphrée , mais 
plus larges , & plus nombreufes dans la 
plante naiflante. De ces fléaux fortent 
des épis longs comme le doigt, Am¬ 
ples , quelquefois doubles menus , 
prefque dénués de feuilles , écailleux 3 
chaque écaille ou feuilles cache dans fon 
aiflelle une capfule qui étant mûre ré¬ 
pand une poufliere prefque de la cou¬ 
leur & de la finefle de la fleur de fou- 
fre 3 cette poufliére eft fi aifée à s'enflam¬ 
mer , qu’on la regarde comme un fou» 
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fre végétal d’où vient fon nom de Sul- 
phur vegetabile. Cetre plante croît dans 
les forêts fablonneufes, dans les lieux les 
plus écartés & les plus inaccceflibles en- 
rre les pierres & les rochers ÿ elle pouiïe 
fes chatons au mois de Juin , & c’eft 
dans les mois de Juillet, d’Août 8 c de 
Septembre qu’on y peut recueillir cette 
fine poufiîére jaune, quittant jettée fur 
la flamme d’une chandelle ou d’une bou¬ 
gie prend feu tout d’un coup , parce 
qu’elle eft inflammable & qu’elle a une 
propriété fulminante comme la poudre 
à canon. On la trouve aux environs de 
Paris dans certains bois où elle rempe ; 
elle eft d’ufage en Médecine. 

Cette plante contient beaucoup de 
fel eflentiel _& d’huile, & très-peu de 
phlegm^ elle eft propre, fuivant Tra- 
gus , pour arténuer la Pierre dans le 
Rein , & pour exciter l’urine. On fe fert 
pour cela de fa décodion dans le vin , 
dont on boit un verre le matin à jeun 
pendant quelque temps. 

Cette même décodion, ou la plante 
Amplement pilée &c appliq ée fur l’en¬ 
droit affcdé dans la Goûte chaude , 
en calme la douleur & l’inflammation. 
Etant pulvérifée & délayée àla dofe d’un 
gros dans le bon vin rouge } elle arrête 
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la Diarrhée , la Diffenterie ; &: prife en 
Gargarifme, elle affermit les dents &c les 
gencives, La poufllére jaune qui fort des 
petites maffues qui s’élèvent de la plan¬ 
te , étant ramaffée & Léchée , s’enflam¬ 
me 6 c fulmine à peu près comme la 
poudre à canon. 

On s’en ferten Mofcovie 6 c en Perle 
dans les furc^d’Artifice j elle eft efti- 
mée bonne contre l’Epilepfie &c les Co¬ 
liques venteufes des Enfans. La dofe en 
eff depuis douze grains jufqu’à vingt 
dans une cuillerée de Lait, de Bouil¬ 
lie, ou de Panade. Wedelius allure dans 
les Ephémêrides dl Allemagne avoir guéri 
une Epilepfle compliquée d'une ilchti- 
rie par l’ufage de cette Poudre donnée 
depuis un demi fcrupule jufqu’à un fcru- 
pde. _ # 

Les Polonois s’en fervent communé¬ 
ment contre une maladie endémique 
appellée Plica , d’où ils lui ont donné 
le nom de Plicaria : mais comme cette 
maladie ne fe fait pas fentnir en Fran¬ 
ce , le détail des propriétés de cette 
plante à ce fujet feroit de pure curiofl- 
té , Sc nous renvoyons là-deffus à YHif- 
toire des Plantes de Rai , qui en traite 
avec quelque étendue. On trouve encore 
dans les Ephémêrides £ Allemagne , C'en,- 
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turie X. Obfirv. XXXIF. une obferva- 
tion de M. UcLwic , qui afTûre s’être 
fervi plufieurs fois avec un grand fuc- 
cèsde la poudre de Lycopod:um , pour 
deffécher les excoriations des Enfans 
provenantes du défaut de propreté , ou 
de lacreté du fang, &c des ulcères an¬ 
ciens qui avoient été rébelles à tout au- 
îre Remède. 

Prenez des Eaux de Cerifes noires 
6 e de fleurs de Tilleul, de chacune 
une once demie j de la poudre 
de Lycopodium dix - huit grains j 
de celle de Guttète , douze 
grains. 

Mêlez le tout pour une potion à pren¬ 
dre par cuillerées d’heure en heure 
dans l’Epilepiie & les Convulfions 
des Enfans. 

Prenez de la plante entière du Lyco¬ 
podium , une poignée. 

Faites-la bouilhr dans une pinte de 
Lait, que vous réduirez à la moi» 
tié. 

Trempez des linges dans cette déco- 
dion , & appliquez - les chaude¬ 
ment plufieurs fois le jour fur la 
partie affedée dans la Goûte chau¬ 
de. 


5?2 s E c TI 0 N II. 

Moufle membraneufe, Noftoch des 
Allemands; Noftoch , Oflic. Mufcus fu - 
gax mcmbranauus pinguis , Pot; Monfp. 
J 3 9 - Noftoch Ciniftonum , Hift. Par. 
^l.Trcmclla plicata undulata , Linn. 
flor. Suec. 369. Ufneaplantarum , Cœ~ 
lifolium , Cæ/i, ^05 7>me , fpuma 
oens , /z/Aæ fydcrum , fputum Lunæ s 
Paracdftftarum . 

C’eft une efpéce de Lichen ou de 
Moufle membraneufe , un peu onc- 
rueufe , d’un verd-pâle , inflpide au 
goût, qui croît 8 c s’étend beaucoup le 
long des chemins 8 c dans les prez; elle 
ne paroît qu’entre l’Equinoxe du Prin¬ 
temps 8 c celui de l’Automne. Cette plan¬ 
te, dit M. Magnol , naît incontinent 
après les pluyes fur les bords herbus des 
champs, principalement de ceux qui 
regardent le Soleil levant; mais elle fe 
feche bien vite. Voilà pourquoi je l’ai 
appellee fugitive. Elle eft membraneu¬ 
fe , graffè comme une efpèce de gelée 
flottante , & prefque toujours entortil¬ 
lée, d’une couleur verte-pâle , qui lorf- 
qu elle setend reflemble un peu à la 
Moufle à feuille de Laitue, 8 c fe rompt 
aifément. Les Chimiftes, ou plutôt les 
Alchymiftes , en racontent des chofes 
merveilleufes, la décorant de noms cé- 
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lelles ôc la regardant comme le princi¬ 
pe ôc la racine de touce la Nature végé¬ 
tale. 

Cette plante fe trouve prefque par¬ 
tout aux environs de Paris • elle donne 
par la diftillation , outre plufieurs li¬ 
queurs acides, beaucoup d’huile ôc de 
fel volatil concret. C’elfc aux Chymif- 
tes que nous devons la connoiflance du 
Noftoch • mais ils l’ont enveloppée de 
tant de fables ôc d’obfcurités, que l’on 
n’en feroit guéres plus avancé pour fes 
ufages en Médecine , fi des Auteurs mo¬ 
dernes n’en avoient parlé plus claire¬ 
ment ôc de meilleure foi. Paracelfe l’a 
nommée Nofioch qui eft le nom Alle¬ 
mand qui lui eft relié par préférence. 
D’autres l’ont appellée différemment , 
lui prodiguant des noms fpécieux. La 
plupart de ces Meilleurs croient avec 
Paracelfe , que c’ell un excrément rejet¬ 
te fijr la terre par les Eloiles j d’autres 
au contraire penfent que c’eft une va¬ 
peur qui s’exhale du centre de la terre , 
Ôc qui s’épaiflit fur fa furface par la fraî¬ 
cheur de l’air : mais tout cela eft une 
pure fable, ôc l’erreur s’eft dilfipée par 
1 examen véritable que de fçavans Bo- 
tanilles ôc des Chymilles raifonnables 
pn£ fait de cette plante. M. Magnol 9 
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célèbre Profefleur en Botanique de 
Montpellier , eft le premier qui l’ait ran¬ 
gée parmi les plantes, M. Tournefort a 
fait la même chofe. Enfin M. Geoffroy le 
jeune, dans les Mémoires de C Académie 
des Sciences année 1708, nous a fait con- 
noître plus évidemment fa végétation , 
les principes que l’on en retire, & fes 
ufages qui jufqu’ici font encore afiez bor¬ 
nés. En effet les principes aétifs qu’on 
retire du Noftoch , ne peuvent que 
rendre fa liqueur diftillée fort énergi¬ 
que à difibudre certains mixtes , mais 
non pas propre à guérir toutes fortes 
de maladies, comme le prétendent plu- 
fieurs Chymiftes. M. Geojffroy écrit d’a¬ 
près un Médecin SuilTè que l’eau diftil¬ 
lée du Noftoch à la feule chaleur du 
Soleil, prife intérieurement, calme les 
douleurs, & qu’elle guérit les ulcères 
les plus rébelles. Sa poudre à la dofe de 
deux ou trois grains produit les mêmes 
effets. On le dit excellent pour les Can¬ 
cers & les Fiftules, fi l’on en imbibe 
des linges , ou des flanelles, Sc qu’on 
les applique fur ces maux. Quant à fon 
ufage extérieur , les Payfans en Alle¬ 
magne s’en fervent pour faire croître 
leurs cheveux. 

Prenez des fucs de Noftoch Sc de 


Des Plantes indigenes. 95 
Morelle, de chacun fix onces. 

Trempez dedans des linges, ou un 
morceau de flanelle. 

Appliquez-les plufieurs fois le jour 
fur la partie affeétée dans les Fiftu- 
les & les Cancers , en donnant 
matin & foir deux grains de pou¬ 
dre de Noftoch dans un peu de 
Conferve de Rofe. 


M Y A G r u M. 

Camehne. 

I L y a plufieurs fortes de Myagrum 
que l’on connoît dans les boutiques. 
Nous ne parlerons néanmoins que de 
celui-ci qui eft le plus commun , & que 
M. Tour.nefort a rangé parmi lesefpèces 
d’ Âlyffon. 

Cameline, Sefame d’Allemagne ou 
bâtard j Myagrum , Camelina , Sejamum , 
Tragi & Officin. Myagrum fativum , 
C. B. P. 109. Myagrum diclurn Cameli- 
na, J. B. 2. 892. Camelina, fve M y a- 
gryon , Dod. 5 Alyffonfegetum foliis 
auriculatis acutis , I. R. H. 217. Mya- 
grum , Ger. Raii Hift. 820. Myagrum 
fylveflre, , feu Pfeudo Myagrum , Parle. 
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Myagrum filiculis obversè ovatis pzdun - 
culatis , Linn. Hort. Cliff. 328. Mya¬ 
grum Turcicum 3 Pfeudo-Linum , Quo- 
rumd. 

Sa racine efl^ fibreufe & un peu li- 
gneufe 3 elle jette une tige à la hauteur 
d’une coudée & davantage , d’où par¬ 
tent divers rameaux menus, cylindri¬ 
ques , droits , un peu velus , remplis 
d’une moelle fongueufe. Cette tige 
avec fes branches eft garnie alterna¬ 
tivement de feuilles longuettes , poin* 
tues, molles , & non pas rudes com-» 
me celles de la Garance, à laquelle 
néanmoins Diofcoridc compare le Mya~ 
grum , d’un verd-pâle, légèrement den¬ 
telée fur leurs bords , & qui par une 
alTez large bafe embrafient la tige de 
manière que les deux côt,és repréfen- 
tentdeux ailerons comme deux appen-r 
dices ou oreilles, d’une faveur légumi- 
neufe. A l’extrémité des branches pen¬ 
dent à des queues alTez longues de pe¬ 
tites heurs en croix, jaunâtres. Lorfque 
ces fleurs font paflèes , il leur fuccédç 
des fruits ou fllicules en forme de poi¬ 
re , un peu renflées , oblongues , com- 
pofées de deux panneaux qui s’appli¬ 
quent contre une cloifon mitoyenne £ 
laquelle tiennent plufieurs femences 
longuette? > 
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longuettes , triangulaires, plus petites 
que celles du CrelTon , à peu près de la 
couleur de celles duFénugrec, lefquel- 
les ont le goût de CrelTon , Si qui étant 
retenues quelque temps dans la bouche 
rendent un certain mucilage. 

Cette plante eft annuelle On la trou- 
ve afTe 2 i fouvent dans les champs où l’on 
a leme du Lin , & ailleurs * elle n eft 
pas rare autour de Paris dans les Sei¬ 
gles , les Orges & les Avoines. 

Nos Payfans, dit Rue/, connoiiTenc 
fort bien la Cameline ou Camamine * 
apres avoir fecoué & nettoyé la e rai’ 
ne , fou avec le van , foit avec le cri¬ 
ble , ils lecrafent fous la meule pour 
en exprimer 1 huile, dont les Pauvres 
fefervent non-leulement pour les lam- 
pes,mais même pour la friture & au _ 
très aflTaifonnemens. Les Curieux ont: 
fom de la recueillir pour la nourriture 
des petits oifeaux en cage , parce cm’ilc 

en font très-friands. ri^LuL^q e 

les Grecs en radotent avec le pain i 
caufe de fa grande douceur. L’huile 
qu on en tire amollit, relâche, 8c échauf 
fe médiocrement • on en prend inté-" 
neurement quand le ventre eft confti- 
pe& douloureux. Sa graine appliquée 
en catapUfme s’employe comme celle- 
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de Fénugrec de de Lin. La plants bouil¬ 
lie dans le vin de appliquée eft bonne 
pour les inflammations de les douleurs 
des yeux ; elle les appaife efficacement. 
Jean Bauhïn dit auffi que L’on tire de la 
femence du Myagrum une huile par ex~ 
preffion , qui eft propre pour amollir 
de adoucir les âpretés de la peau. Pline 
a(Ture que cette même huile mondifie 
les ulcères de la bouche. 


Myrrhis. 

Cerfeuil mufquê. 

L Es Botaniftes connoiflent plus d’u¬ 
ne efpèce de Myrrhis ; nous n’en 
décrirons cependant qu’une Feule, qui 
eft la plus commune & la plus ufltée en 
Médecine. , 

Cerfeuil mufqué ou Anilé , Cerfeuil 
d’Efpagne , Cicutaire odorante, Perfil 
d’Afne de Lobel ; Cerefolium Hijpani- 
cum , Jive. Myrrhis > Offic. Myrrhis ma¬ 
jor , vel Cicutaria odorat a , C. B. P. 160. 
Myrrhis magno femine , longuo , fulcato, 
J. B. 3. 77. Myrrhis, Dod. yoi.Caft. 
Lugd. Çerefolium Hifpanicum , Tabern. 
icon. 9 3. Çerefolium magnum ,five Myr¬ 
rhis ? Ger. Myrriis major vulgaris 3 fin 
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Cérefolïum majus , Parle. Raii Hift. 431. 
Myrrhis fativa , Camer. Cicutana ter- 
tia, Cæfalp. ChœnphylLon maximum y 
Cicutaria tenuifolia , Myrrhis italica , 
Quorumd. 

. Sa racine longue, grofle, blan- 
cne, molle 5 c comme fongueufe , d’une 
faveur douce , agréable, aromatique s 
un peu âcre, femblable à celle de fa 
femence , ou de I’anisj elle poufle des 
tiges qui seleventà la hauteur de qua¬ 
tre ou cinq pieds , rameufes , qui s’éten¬ 
dent au large, velues, fliiuleufes ou 
creufes en dedans. Ses feuilles font gran¬ 
des , amples, ailées , découpées &c ref- 
femblantes à celles de la Ciguë , mais 
plus blanchâtres , & fouvent marque¬ 
tées de taches blanches , molles au tou¬ 
cher , un peu velues, ayant la couleur 
de l’odeur du Cerfeuil ordinaire , & un 
Pa^i attachées à des pédicules 

fiituleux. Ses fleurs nailfent en ombelle 
ou parafol aux fommités des tiges & 
des branches, compofées de cinq feuil¬ 
les inégales , difpofées en Fleur de Lys , 
blanches , un peu odorantes. Quand 
les fleurs font paflées, il leur fuccede 
des femences jointes deux à deux , 
grandes , longues , femblables au bec 
a un oifeau , canelées fur le dos , noi- 
Eij 
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râtres > d’un goût d’Anis doux Sc agréa¬ 
ble. 

Cette plante croît dans les prez , Sc 
principalement dans les jardins; fa feuib 
le eft aufti bonne.à manger que le Cer¬ 
feuil commun. Elle fleurit en Mai > Sc 
fa femence mûrit en Juin Sc Juillet. Sa 
racine eft vivace , Sc repoufîe tous les 
ans au premier Printemps. 

Toute la plante contient beaucoup 
d’huile en partie exaltée , Sc du fel el- 
fentiel. Non feulement elle a toutes 
les propriétés de notre Cerfeuil des jar¬ 
dins pour la Cuifine Sc pour la Méde¬ 
cine } mais on lui en connoît encore 
de particulières , que nous allons ex- 
pofer. 

On regarde avec raifon le Cerfeuil 
mufqué comme un Béchique incifii ; Sc 
fes feuilles féchées à l’ombre Si fumées 
comme le tabac , foulagent confidéra- 
blemeut les Afthmatiques. On en fait 
aufti contre la même maladie , un Hy¬ 
dromel , en faifant bouillir la racine 
avec l’eau Sc le miel, lequel procure une 
abondante expectoration. L’extrait de 
cette plante fe donne avec fuccès dans 
l'Epilepfie des enfans. Rai afTure que le 
vin dans lequel on a fait infufer la racine 
de Myrrhis , pris intérieurement, eft un 
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excellent préfervatif en temps de Pelle , 
& qu’il remédie aux accidens qui fui- 
vent quelquefois la morfure des Arai¬ 
gnées. Simon Paulli fe fervoit de la dé¬ 
coction de cette racine dans de l’eau , 
dans toutes les maladies où il foupçon- 
noit de la malignité. Cette meme dé¬ 
coction eft Emmenagogue, Ôc convient 
contre la jaunilîe qui vient de la fup- 
preffion des Règles. 

Prenez des racines de Cerfeuil mul- 
qué coupées par morceaux , une 
once. 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’eau, que vous réduirez à une 
pinte. 

Ajoûtez-y fur la fin une once de Miel 
blanc. 

Faites bouillir le tout enfemble quel¬ 
ques momens pour écumer le Miel 
une ou deux fois , & retirez le 
vaifieau du feu. 

La Colature fe donne tiède pour 
boilfon dans l’Afthme humide. 


ÏOZ 


Section II. 


M Y R T U S. 

Myrte ou Meuric. 

E Ntre les différentes efpèces de 
Myrte , nous n’en décrirons ici que 
trois , qui font d’un ufage plus familier 
dans les boutiques , favoir le petit Myr¬ 
te commun , le grand Myrte à large 
feuille j & le Piment Royal. 

Myrte commun , petit Myrte de 
Provence , Myrte de Tarente ; Myrtus 
minor , Offic. Myrtus min or vulgaris , C» 
JB, P. 469. Lob. icon. 117. Myrthus 
Tarentina J. B. 1.512. Cluf. HiA. 67. 
Myrtus minor , Park. Raii Hift. 15 0$. 
Dod. Adv. Pen. & Lob. 

Sa racine eft dure , peu profonde , 
ligneufe 5 elle jette de petits rameaux 
nombreux, flexibles, garnis de beau¬ 
coup de feuilles qui rdfemblent à celle 
du Buis, mais beaucoup plus petites , 
plus pointues, douces au toucher , d’un 
verd-gay , luifanres & polies, odorifé¬ 
rantes. Ses fleurs naiflent entre les feuil¬ 
les; elles font compofées de cinq feuilles 
difpofées en rofe, blanches , odorantes , 
foutenues par un calice découpé en plu¬ 
sieurs parties ; le dedans de chaque fleur 
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eft occupé par de nombreufes étamines 
d’une agréable odeur. Lorfque la fleur 
eft paflee , le calice devient une baye 
ovale ou oblongue , garnie d’une efpèce 
de couronne formée par les découpures 
du calice. Cette baye qui eft d’abord 
verte noircit en müriflant & efl partagée 
intérieurement en trois loges remplies 
de femences dures, formées en croillant 
ou plutôt en petit Rein , de couleur 
blanche. Toute la plante a un goût 
aftringent} on la cultive dans les jar¬ 
dins , principalement dans les pays 
chauds 8 c dans nos Provinces méri¬ 
dionales , où elle a plus d’odeur que 
dans nos régions tempérées. 

Cette eipéce de Myrte eft la plus 
commune de toutes dans les jardins des 
pays Septentrionaux, parce quelle fe 
multiplie facilement de boutures ; 
mais pour qu’elle y puifle réflfter , il 
faut avoir foin de la ferrer pendant 
l’hiver. La gelée fait périr le Myrte , 
8 c fans cette précaution il ne dure pas 
long-temps dans les climats froids : au 
lieu que dans les Régions chaudes com¬ 
me en Italie , en Efpagne, en Proven¬ 
ce , il vient abondamment 8 c naturelle¬ 
ment fans culture.il efl; recherché 8 c ef- 
timé à jufte titre à caufe de la beauté de 
E iiij 
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Ion feuillage perpétuel, & de fon odeur 
g^acieufe. Il eft fouple, obéiflànt, pro- 
pre a repréfenter toutes fortes de fi«ii- 
res en compartiment. Comme il°ne 
içautoit endurer le grand froid.il fouffre 
su , d “ tro P grand chaud. Il fleurit 
tantôt plutôt, tantôt plus tard , fuivant 
les lieux ou il croît, mais communé¬ 
ment en Juin & Juillet. En Angleter¬ 
re il n ainene preftjue jamais fon fruit 
a maturité. Le Myrte aime i être tail¬ 
le alliduement, & par cé moyen il croît 
?. j n , e ,P, us grande hauteur: autrement 
H dégénéré en un buiffôn touffu & tout 
confus. 

Autrefois le Myrte étoit employé à 
divers ufages tant trilles que gais. par¬ 
ticulièrement pour les couronnes. Tou¬ 
tes les facultés en Médecine dépendent 
de la vertu qu’il a de defTécher , de 
xe[Terrer, & de la fuavité de fon odeur, 
oes feuilles & fes fleurs ont une qualité 
a .ringente • elles font employées pour 
oererger ou nettoyer la peau, pour raf¬ 
fermir les chairs, pour fortifier les fi¬ 
oles. On en fait diftilîer une eau dont 
les Dames fe lavent, laquelle fe nom- 
™ e E *“fAnge, & eft fort recherchée 
des Parfumeurs pour fa bonne odeur. 
Tes bayes du Myrte font appellées en 
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latin MyriilLi , en François Myrtilles . 
Celles que nous employons nous font 
apportées féches des pays chauds ; elles 
ont été tirées de plufieurs efpèces de 
Myrte , & féchées au Soleil, ce qui 
les a rendu ridées & méconnoi(Tables 
de ce quelles étoient fur l’Arbrifleau. 
Il faut les chofir récentes , a(Tez grof- 
fes , bien féchées , noires, d’un goût 
aftringent ; elles contiennent beaucoup 
d’huile , & du fel efienriel : elles font 
déterfives , aftringentes , fortifiantes ÿ 
on les fait entrer dans les compofitions 
de beaucoup de Remèdes extérieurs. 
On s’en fert aufii intérieurement. Pline 
dit que chez les Anciens les bayes de 
Myrte tenoient lieu de Poivre, avanc 
que ce dernier fût découvert , 8 c 
qu’on en avoir meme dénommé un ex¬ 
cellent ragoût qui s’appelloit encore 
de fon temps Myrtatum. On les faifoit 
entrer dans les meilleures fauces. Se¬ 
lon rapporte que les habitans d’Illyrie 
perfectionnent les Cuirs avec les feuil¬ 
les de Myrte , comme font les Macé¬ 
doniens avec le Sumach, les Egyptiens 
avec les filiques d’Acacia , les peuples 
de TAfie-Mineure avec tes calices des 
Glands de Çhêne , les François avec 
l’écorce moyenne de cet arbre. Le® 
E v 
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Phrygiens avec l’écorce de Pin fauva- 
ge. Le même Auteur a obfervé qu’il, 
nailfoit fur le Myrte une graine d’écar¬ 
late, femblable au Kermès, qui renfer¬ 
me un petit animal vivant dans fa co¬ 
que. 

Les propriétés du petit Myrte pour 
l’ufage de la Médecine , font les mê¬ 
mes que celles du grand Myrte. 

Myrte commun à large feuille , ou 
grand Myrte , Myrtus feu Mynus major, 
Offic. Myrtus commuais Italica , C. IL 
P.468. Myrtus vulgaris nigra & alba x 
fativa & fylvejlris , J. B. 1. 510. Myr~ 
tus Bœtica fylvejiris , Ger. Myrtus latifo - 
lia vulgaris , Parle. Raii Hift. 1502. 

Cette efpèce de Myrte croît quel¬ 
quefois à la hauteur d’un Arbre ; elle 
a fes branches fouples & pliantes , fou 
écorce rouge, fes feuilles un peu lon¬ 
gues , toujours vertes, refTemblantes a 
celles du Grenadier , tantôt noirâtres 9 
tantôt blanchâtres , fur différens pieds. 
Ses fleurs font compofées de cinq feuil¬ 
les difpofces en rofe , blanches, odo¬ 
rantes , de même que dans les autres 
efpèces. Il leur fuccède des fruits ou 
bayes oblongues , qui ont quelque rap¬ 
port aux Olives fauvages j du moins 
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elles font beaucoup plus grofles fur les 
pieds cultivés que fur les fauvages , 
parmi lefquels fe trouve aufli le blanc 
ôc le noir. 

Le grand Myrte abonde en Tofcane, 
& aux environs de Rome & de Naples. 
Il croît audi en Provence dans les hayes, 
Anguillara prétend que le Myrte blanc 
n’eft pas une efpèce diftinéte du noir ; 
félon lui , ce n’eft qu’une variété de 
couleur, 6 c l’un 6 c l’autre font très-com- 
rnuns en Italie. Bdon en voyageant le 
long du rivage de la Mer d’Aléxandrie 
a obfervé des Myrtes noirs bas 6 c petits , 
parce qu’ils y font perpétuellement agi¬ 
tés des vents de mer. Les Myrtes ai¬ 
ment les lieux maritimes ; & c’eft la rai- 
fon pourquoi ils ont été dédiés à Vénus, 
que les fables des Poe'tes ont fait naî¬ 
tre de la mer. Rai eftime que le Myrte 
à deur double d recherché des Curieux 
pour fa beauté, n’eft qu’une variété de 
celui-ci. Il n’en eft point qui rapporte 
plus de fleurs , & dont la fleur dure plus 
long-temps } elle dure fouvent pendant 
trois mois, 6 c fe fondent malgré les ge¬ 
lées blanches. On ne le trouve prefque 
jamais fans fleur , les premières fleurs 
étant remplacées par de nouvelles. Ra¬ 
rement monte-fil en graines, comme 
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il arrive dans la plupart des plantes a 
fleur double. 

Toute la plante du Myrte contient 
beaucoup d’huile aromatique , avec 
beaucoup de particules terreftres ; ce 
qui la rend aftringente, 8 c propre à ar¬ 
rêter toutes fortes de flux. On fe fert 
des bayes , ainfi que des feuilles , tant 
intérieurement qu’extérieurement. On 
employé principalement le fyrop Am¬ 
ple fait avec le fuc des fruits , qu’on 
ordonne depuis demi-once jufqu’à une 
once dans les Juleps ou Potions aftrin- 
gentes 8 c rafraîchiflantes. Beaucoup de 
Médecins s’en fervent contre les cours 
de ventre, pour arrêter les Hémorra¬ 
gies 8 c les Fleurs - blanches. L’extrait 
des Bayes connu chez les Apothicaires 
fous le nom de Myrtilles, fe donne juf- 
qu’à deux gros dans les mêmes Mala¬ 
dies , 8 c eft en outre très-bon pour for¬ 
tifier l’eftomac. La décoétion ou l’eau 
diftillée des feuilles & des fleurs de Myr¬ 
te , eft déterfive , aftringente, propre à 
fortifier les parties, 8 c fur tout les Gen¬ 
cives, elle convient en Gargarifme à 
tous les maux de Gorge. On fait avec 
la même décoétion des fomentations, 
très-utiles dans les foulures de nerfs, 8 c 
les Luxations. Le vin dans lequel on a 
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fait bouillir les bayes de Myrte, eft efti- 
mé pour les rapports aigres , pour le 
Hocquet, pour le relâchement de la 
Luette , pour la chûte du fondement $>C 
de la Matrice. On prépare auffi une hui¬ 
le par infufion des Bayes dans de l’hui¬ 
le , qu’on appelle Oltum MyrtilLorum , â 
la différence de celle que l’on fait par la 
fimple infufion des feuilles , qui eft 
nommée Olcum Myrti. On fe fere de 
l’une &de l’autre extérieurement, prin¬ 
cipalement de la première , pour forti¬ 
fier les membres; on en fait un Imiment 
fur la région de l’eftomac dans les vo- 
miffemens &c dans le cours de ventre ; 
en un mot , elle refferre , & rétablit 
le reffort des parties» 

Les bayes du Myrte ont donné le 
nom au fyrop de Myrte compofé de 
Mefuè » elles entrent dans la compofi- 
tion du fyrop roborant de Charas , dans 
les Trochifques</e Gordon , & dans l’on¬ 
guent ftyptique Fernel. Le fyrop fim- 
ple entre dans les Pilules aftringentes 
de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des pépins de Coing pilés > 
une once ; de la Conferve de Ro- 
fes rouges , une demi-once ; des 
fleurs de Grenade , un gros ; du 
fyrop de Mvrtl 5 une quantité fuf- 
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Æfan te pour faire un Eleétuaire , 
dont la dofe fera d’un gros trois 
fois le jour, dans les Diarrhées 
ou vomilfemens provenans de foi- 
blede d’eftomac. 

Prenez des bayes de Myrte , de l'é¬ 
corce de Grenade, des Noix de 
Cyprès, & de l’Alun de Roche, 
de chacun une once. 

Concadez le tout, & mettçz-le in- 
fufer fur les cendres chaudes pen¬ 
dant la nuit dans une pinte de 
bon vin rouge , ou d’eau de For¬ 
geron. 

Faites - le bouillir enfui te jufqu’à la 
diminution du quart. 

PafTez la liqueur avec expreflîon , 5 c 
gardez-la pourl’ufage. On s’en fert 
avantageusement dans la chute du 
fondement, de la Matrice,& dans 
le relâchement du Vagin • on en 
badine la partie relâchée matin &C 
foir pendant quelque temps. 

Piment Royal, Galé , Myrte bâtard 
des pays froids , ou Myrte du Brabant, 
Gale , Jîve Chamelceagnus , Odic. Rhus 
Myrtifol.a Belgica , C. B. P. 414. Gale. , 
fruiex odoratus , fepj.entrionalium , J. B. 
I * 21 5* Elceagnu^ C ord. Chamelceagnus , 
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Dod. 76$. Myrtus Brabantica , Ger, 
Rhusfylveflris 3 Jive Myrtus Biabantica 
vel Anglica , Park. Rail Hift. 1707, 
Rhus fylveflris altéra , Lugd. Hift. Rhus 
herba 3 Plinii, Cluf. Hift. Tliee Europceum 
autnoflras , Sim. Paulli. Gale jlorifera & 
fruclifera , Vaill. Bot. Par. 77. Myrica 
foliis lanceolatis frucluJicco , Linn. Hor. 
Lappon. 1 97. Pfeudo - Myrfine 3 five 
Pjeu do Myrtus 3 Quorumd. 

Le Galé eft une plante ligneufe Sc 
farmenteufe , ou un petit Arbrifteau à 
racine dure & flexible , qui s’élève à la 
hauteur d’une coudée & davantage 5 Ôc 
quireftemble allez à un petit faule. Ses 
tiges font menues , quelquefois hautes 
de deux à trois pieds , rarement de 
quatre , branchues , ayant une écorce 
rouflatre & lifte, garnies de feuilles al¬ 
ternes , aftez femblabies à celles cle 
l’Airelle ou plutôt du Myrte , plus 
longues , moins pointues , liftes & po¬ 
lies , mais en quelque forte blanchâ¬ 
tres , légèrement dentelées dans quel¬ 
ques individus d’une odeur de Drogue & 
de Baume. Ses fleurs font à chatons au 
bout des branches comme dans le Bou¬ 
leau 3 mais plus courts & par grappes , 
écailleux , d’une couleur rouflatre clai¬ 
re & luifante. Les pieds qui portent ces 
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faulîes fleurs ne donnent point de fruits 
ces fruits naiffent fur d’autres individus, 
& font à grappes compofées de plu¬ 
sieurs femences menues , graifes, d'une 
odeur allez forte, couvertes de petites 
écailles appliquées fur leur furface. 
Toute la plante effc odorante. 

Le Piment Royal aime les lieux in¬ 
cultes Sc pleins de bruyères, aquatiques 
& marécageux; il fleurit en Mai Sc Juin, 
& fa femence mûrit en Juillet & Août. 
Il fe trouve aux environs de Paris, en 
particulier dans les prairies humides de 
S. Leger au delà de Verfailles ; il efl: 
moins connu aujourd’hui qu’il n’étoit 
autrefois. On apportoit pour lors à Pa¬ 
ris par charretées les branches de cet 
Arbrifleau, & les femmes les mettoienc 
dans leurs armoires parmi le linge & les 
hardes ; mais a&uellement on ne les 
employé plus que dans quelques par¬ 
fums. Rai dit que fes Compatriotes 
ornent pendant l’Eté avec fes feuilles 
& fes rameaux les appartemens de leurs 
maifons , a caufe de la bonne odeur 
qu’ils exhalent,& qu’ils en mettent auflï 
dans les coffres parmi leurs habits, non 
feulement pour les parfumer avec cette 
fenceur , mais encore pour en chaffer les 
Teignes. Quelques-uns en font bouillir 
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les fleurs dans la Biere au lieu de Hou¬ 
blon ; mais elles la rendent très-eny- 
vrante , & capable de porrer prompte¬ 
ment à la tête. Simon Paulli dit qu’on 
a reconnu par expérience que les Ser- 
pens ne rampent jamais dans les bois 
où croît le Galé , & qu’ils n’ofent pas 
même en approcher. On connoît au¬ 
jourd’hui les feuilles de l’arbre du Thé 
que l’on nous apporte de la Chine ; on 
fait avec ces feuilles bouillies ou in- 
fuféesdans l’eau , en y ajoutant un peu 
de fucre , uneboiffon qui n’eft pas défa- 
gréable , & qui pafTe pour être faine. 
On dit qu’avec les feuilles féchées du 
Galé on en prépare une femblabîe. Si¬ 
mon Paulli a (Titre même que les feuil¬ 
les de notre Piment Royal , font les 
propres feuilles du Thé (i eftimées, Sc 
qu’on va chercher Ci loin : mais félon 
Rai , il fe trompe lourdement, & l’ar¬ 
bre du Thé eft aufli différent du Galé 9 
que la Chine eft diftante de l’Europe. 
M. Linnœus eft dans le même fenti- 
ment, ainfl que bien d’autres. 

La grande amertume dont cette plan¬ 
te eft douée, la rendréfolutive, forti¬ 
fiante Sc defticative : on ne l’employe 
cependant guères que contre les vers 
qu’elle fait mourir 5 foit par cette gran- 


ïï4 Section IL 
de amertume qui leur eft contraire, foie 
en refolvant les humeurs mucilagineu- 
ies danslefnuel es r—. i _ / 


r J T J- ,, numeurs mucilagineu- 
fes dans lefquelles leurs œufs font placés 
“ 011 lls viennent à éclore. On l’em- 

DiOVf» ri rpt 


: i a eciore. Un rem¬ 

ployé a cet effet intérieurement & ex¬ 
térieurement , foit en la mêlant avec les 
poudres ou Opiateç vermifuges , foit 
avec les Cataplafmes deftinés contre la 
meme Maladie .Simon PauÜi alfure que 
dans la Norwège on prépare un On¬ 
guent avec la poudre de Gale incor¬ 
porée avec la Beurre de Mai , qui eft 
excellent contre la Galle la plus rebel- 
le. °n peut employer fes feuilles fé- 
chees a 1 ombre en infufion théiforme. 
Cette boifïon eft propre à fortifier l’e- 
ftomac‘relâché par les glaires & une 
pituite furabondante. 


Prenez des fommités de Gale, de 

iTïV?*'’ de la CoraIIin e & de 
1 (Ethiops minéral, de chacun un 
gros. 

Incorporez le tout avec le fyrop 
d Abfynthe , p 0U r former une 
Opiate vermifuge , dont la dofe 
fera d un à deux fcrupnles le ma¬ 
tin a jeun enveloppés dans du pain 
a chanter, en continuant pendant 
quelque temps. 
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Cataptafme contre les Vers. 

Prenez des feuilles d’Abfynthe , une 
poignée ; des fbrrunités de Galé , 
une demi-once } des goulfes d’Ail 9 
n°. ij. 

Faites bouillir le tout dans du Lair 
en confiltance de Cataplafme, <3 c 
appliquez-le chaudement fur le 
nombril, le couvrant d’une com- 
preflèpliée en quatre , & l’alîujet- 
tidant avec une Bande. 


Napellus, 

Napd. 

N A p E L, Aconit ouTue-loupbleu, 
Coqueluchon, Capuchon ou Ca- 
puce de Moine , Madriettes ; Napellus 
rerus , Offic. Aconitum cœruleum , feu 
Napellus 1. C. B. P. 183. In|t R. H. 
425. Aconitum magnum purpureo flore , 
yulgo Napellus , J. B. <35 5. Raii Hift. 
702. Napellus , Dod. Pempt. 44. Na- 
pdlus ver us caruleus , Ger, Napellus ve- 
rus flore cœruleo Park. Napellus vulga - 
ris , Lob. icon. 679. Aconitum cœruleum 
feu Napellus cum cœfls mufcis , Thaï. 
Aconiti altéra fpecies cœruleoflore > Gefn. 
Hort, Aconitum foliorum laciniis Lineari - 
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lusJup'rnUationbuslincaeiaralis, Linn, 
ort. Uiff. 114. Cucullus Monachi , 

Sa racine qui eft de la groflèur d’un 
peur Navet, noire en dehors, blanchi- 
tre en dedans, produifanc fouvent d’au- 

%L*rr coii «t ux ’ ' etce p |ufiei,rs 

tiges a la hauteur de trois pieds & me- 
me plus hautes, rondes, ordinairement 
l'Ues, remplies de mobile, roides, dif¬ 
ficiles a rompre, garnies depuis le bas 
julqu en haut de feuilles amples, pref- 
que rondes, difpofées alternativ’eLnt 
OU plutôt fans ordre , attachées à de 
gagnes queues faites en tuyau, d’un 
v-.ri obfcur polies, nerveufes, décou- 
peesprofondément, ou divifées & fub- 

divÆes en beaucoup de lanières étroi¬ 
tes X. pointues d une manière plus re¬ 
marquable que dans toute autre efpèce 
d Aconit Aux fommités des tiges Tor- 
tent plufieurs fleurs comme en épi 
portées chacune fur un pédicule long 
un pouce j cornpofces de cinq feuil¬ 
les inégalés dont la fupérieure, creu- 
fee en façon de Cafqae ou d^n Co- 
queluchon de Moine, cache deux ef- 

£de? f^ ’ IeS deUX feuil,es lac ^ 

raies plus larges repréfentant les oreiller- 
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tes , & les deux inférieures la menton* 
nière d'un Heaume , de couleur bleue 
rayée , & revêtues en dedans de quel¬ 
ques poils. Quand les fleurs font paf- 
fées, il leur fuccède des fruits a plu- 
fieurs fourreaux ou gaines membraneu* 
fes difpofées en manière de tête , ordi¬ 
nairement au nombre de trois , quel¬ 
quefois quatre & davantage , oblon- 
gues, liiïes, lefquelles renferment plu- 
fieurs femences menues , noires dans 
leur maturité , anguleufes , chagrinées 
ou rjdées. 

Cette plante croît naturellement fur 
les Alpes, dans la forêt Noire , en Si- 
léfîe , & ailleurs aux lieux montagneux ÿ 
on la cultive auffi dans les jardins. Elle 
fleurit en Mai ou en Juin, quelquefois 
plus tard dans des endroits froids, & 
donne fa graine en Août. Mais fi l’on 
en croit Jean Bauhin , il ferait plus pru¬ 
dent de bannir de nos jardins un pot¬ 
ion auffi mortel que le Napel , d’autant: 
que dans une fi grande abondance de 
fleurs agréables & falutaires , ou qui du 
moins ne font point nuifibles , nous 
pourrions bien aifément nous pafler 
d un plaifir qui ne fait que repaître 
nos yeux, ôc qui nous coûte quelque- 
foi? fa vie. Sa racine efl des plus viva* 
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ces; auflî tranfplantée dans les jardins 
ou vergers,elle y prend très-facilement, 
&c y dure fort long-tems, quoique né¬ 
gligée & même maltraitée. 

Tous les Auteurs de Botanique qui 
ont parlé de l’Aconit , s’accordent a 
dire , qu’entre tous les poifons qui fe 
tirent de la famille des Végétaux, le 
Napci a toujours été regardé comme 
un des plus dangereux : aufli toutes les 
parties de cette plante font-elles per* 
nicieufes , & fur-tout fa racine que 
quelques Auteurs affurent caufer la 
mort, fi on l’échauffe feulement quel¬ 
que tefns dans la main. Il paroît par 
fes effets quelle eft extrêmement Cau- 
ftique 8c corrofive j car elle produit en 
peu de temps dans ceux qui ont eu le 
malheur d’en manger, des enflures, des 
inflammations , des convulfions , la 
gangrené & la mort • Mathiole raconte 
1 hiftoire d un Criminel condamné à 
mort, a qui l’on fit manger de cette 
racine pour effàyer quelques Antidotes 
quon propofoit contre ce poifon. Cet 
homme y trouva d’abord un goût de 
Poivre un peu fort, Seau bourde deux 
heures il fut faifl de vertiges & de fi 
violentes commotions de Cerveau, qu’il 
simaginoit avoir la tête pleine d’eau 
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bouillante • cet état fut fuivi dune en¬ 
flure générale de tout le corps, le vi- 
fage devint livide , les yeux fortoient 
d’une maniéré affreufe hors de la tête; 
enfin des Convulfions horribles termi¬ 
nèrent bientôt la vie & l’efpérance du 
Criminel. On a autrefois reconnu à 
Anvers par une expérience auflï éviden¬ 
te que malheureu(e,dont la mémoire eft 
encore recente, dit Dodonët 3 combien 
le Napel eft pernicieux : car des gens 
malavifés ayant mis de fes racines dans 
une falade , tous ceux qui en mangè¬ 
rent furent furpris des plus cruels ac- 
cidens , Sc perdirent la vie par une 
prompte mort. Turner dit nu fil que dans 
la même Ville, des François ayant man¬ 
gé des racines de Napel dans une fala¬ 
de , moururent tous en deux jours , ex¬ 
cepté deux Bateleurs qui les avoient re¬ 
vomies. fPefper dans fin Hifioire dt la 
Ciguë aquatique , raconte qu’ayant ou¬ 
vert un loup qu’on avoit empoifonné 
avec le Napel , il lui trouva l’inceft n 
Duodénum enflammé & fphacelé: & il 
allure qu’en temps de Pefte plufieurs 
fe font fervis de cette plante pilée en 
guife de Véfîcatoire ; ce qui démontre 
avec tout ce que nous.venons de dire, fa 
qualité cauftipae ôc corroftve.On pour- 
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roit donc douter raifonnablement que 
le Napel eût quelques vertus médici¬ 
nales. Cependant comme il arrive tous 
les jours quune même plante, fuivant 
fes différentes préparations, peut avoir 
de bons ou de mauvais effets ; ce que 
nous voyons dans le pied de Veau dont 
la racine récente eft corrofive, & qui 
féchée eft un de nos meilleurs ftoma- 
chiquesj que de plus un Remède pris 
en un ' certaine dofe eft un poifon dan¬ 
gereux, qui pris en moindre quantité 
produit des effets admirables, comme 
l’Opium 8 c les Cantharides, on ne doit 
pas conclure de ce qu’une plante a de 
m au v ai fes propriétés , quelle n’en puif- 
fe avoir de bonnes; &c c’eft ce qui ar¬ 
rive au Napel , qui a quelques vertus 
médicinales qu’il ne convient pas d’i¬ 
gnorer. Avicenne allure que la racine 
du Napel féchee 3 c incorporée avec Je 
Miel , eft un Remède infigne en Uni¬ 
ment contre la Gratelle. Ontrouve dans 
les Ephêrnèrides d Allemagne , Décurie r . 
année i. Obferyation 41. que le Doéteur 
Bernhard de Berni £ dit avoir connu un 
IiQmme qui donnoit la racine de Na¬ 
pel pulverifée à la dofe d’un gros dans 
les fièvres tierces 8 c quartes , & cela 
avec fuc.cès, 8 c que cette plante tranf- 
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plantée d’un lieu en un autre , par 
exemple,des Alpes dans les jardins, perd 
fa qualité vénéneufe ; quelle n’eft point 
un poifon dans le Nord comme en 
Italie & dans les pays chauds, & qu’en- 
fin 1 on peut changer Ton mauvais ca- 
raétère en la préparant diverfement. 
D’autres Auteurs a/lurent la même cho- 
fe , entr’autres Jean Fabcr , qui dit que 
la Ciguë &c le Napel, qui font des plan¬ 
tes vénéneufes vers le Midi dans les 
Pyrénées > dépofent toute leur maligni¬ 
té , fi on les tranfplante du côté du Sep¬ 
tentrion & dans des endroits humides. 
Je ne voudrois pourtant pas , ajoute 
Rai à ce fujet, éprouver fur moi-même 
les facultés du Napel cultivé dans les 
jardins : car en ayant mâché, il m’a un 
peu engourdi la langue , quoique cec 
engourdifiement ne fe fît pas fentir tour 
d’abord. Jean Boeder ^ Continuateur de 
la matière Médicale JJ Hermann , penfe 
comme Rai. Gefner dit avoir vu des 
Apoticaires en Savoye , fe fervir des 
racines de Napel à la place d’Hellebo- 
re noir , de Sylvius trouve mauvais que 
quelques-uns fafient la même chofe en 
France. La caufe d’une telle bévue ve- 
noit de la couleur noire de la racine du 
Napel, &c de ce quelle purge vioicm- 
Tome L F 
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rnent comme l’Hellebore qu ils n a- 
voient point, ajoute que fi Ion 

mâche de la graine de Napel , elle fait 
cracher confidérablement , & quil a 
éprouvé que fa racine affe&e la langue 
d’un goût brûlant de Pirèthre, & de 
Staphis-aigre \ que quand on l’écrafe , 
elle fent une odeur defagreable ôc re¬ 
butante j que le miel recueilli fur cet- 
çe plante eft vénimeux comme celui 
des fleurs du Nerion , que néanmoins 
ayant goûté plufieurs fois de fes fleurs , 
elles lui ont toujours femblé douces , 
qu’il a même fouvent vu deffus des 
Guêpes & des Mouches à miel : mais 
que les beftiaux ne touchent point à 
cette plante. Jean Baukin dit avoir ap¬ 
pris d’une femme de qualité qu’un jour 
plufieurs poules ayant mangé du Na¬ 
pel en écoient mortes : mais que celles 
à qui l’on avoit donné de l’Ail & du 
Vinaigre en étoient réchappées. Saxo- 
nia rapporte avoir oui dire qu’il y avoit 
un Médecin Allemand qui guériffoit 
tous ies peftiférés, en leur appliquant 
un Véficatoire fait avec la racine de 
Napel, lequel attiroit à foi touç le venir* 
de la pefte. Mdchior Friccius , Méde¬ 
cin d’Ulm, dans un Traité intitulé Pa¬ 
radoxes fur les Venins , le yante pour ceç* 
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caines maladies de la peau 8c pour les 
fièvres intermittentes. 

Au refte , comme depuis Theophrajlc 
jufqu’à. nous l’Aconit a toujours été re¬ 
gardé comme une plante dangereufe 
dans toutes Tes parties, 8c que d’ailleurs 
nous avons des plantes dont les vertus 
ne font point équivoques pour tous les 
cas où l’on pourroit employer le Napel, 
il fera toujours plus prudent de ne s’en 
pas fervir , 8c d’attendre que quelque 
hafard développe davantage fes pro¬ 
priétés Médicinales , plutôt que d’en 
Faire fur des hommes des expériences 
qui ne font jamais fans danger, & qui 
font toujours criminelles. 

Le Napel fait mourir tout animal 
qui en mange, &c fi quelqu’un en ré¬ 
chappe il tombe aifément en étifie. Au¬ 
trefois on empoifonnoir les flèches avec 
le fuc de cette plante, 8c l’on prétendoic 
que la chair des animaux en devenoic 
plus tendre 8c plus délicate ; mais on 
avoit foin d’emporter préalablement la 
circonférence de la playe. On détrui- 
foit aufli les animaux fauvages , comme 
Lions, Tigres , Léopards, Panthères , 
Loups , Loups-cerviers , 8c Ours, avec 
l’Aconit adroitement mêlé à l’appas des 
viandes qu’ils aiment le plus. 


H 4 Section //. 

Quant aux remèdes propres contre 
ce poifon , on commence par donner 
promptement un émétique, fuivi d’une 
boiiïon abondante de lait 8c de beur¬ 
re bouillis enfemble , 8c l’on finit le 
traitement par quelques bols de Thé¬ 
riaque , d’Orviétan ou de Mithridate ; 
on y peut joindre les Tels volatils de Vi¬ 
pères , de Corne de Cerf 8c de £el Am¬ 
moniac > tant pour fortifier l’eftomac 
fatigué par l'effet du poifon 8c du vo- 
miffement, que pour chafier par la 
tranfpiration les parties nuifibles qui 
pourroient s’ètre introduites dans la 
mafie du fang. 

Uniment contre la Gratelle . 

Prenez de la poudre de racine de 
Napel feçhee autant que vous 
voudrez. 

Incorporez - la avec une fuffifante 
quantité de Miel pour former un 
Liniment. 

.On en frottera, les parties galeufes ? 
après les avoir lavées avec une for¬ 
te decoârion de feuilles 8c de ra¬ 
cines de Mauve ou de Guimauve 
faite dans burine du Malade " ce 
qu’on réitérera jufqu’d guérifon , 
ayant foin de purger pîulîeurs fois 
pendant i^fage de çe Remèdç, 
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Navet. 

O N diftingue en Botanique 8c dans 
les boutiques deux fortes de Na¬ 
vet , qui font le cultivé 8c le fauvage. 

Le Navet ou Naveau cultivé , Naver 
domeftique ou commun , Navus vulga - 
ris , Offic. Napus fativa radice albâ , C. 
B. P. 95. Napus , J. B. 2. 841. Raii 
Lift. 801. Dod. Pempt. 674. Infb. R, 
H* 229. Rapumfativum alterum & Na¬ 
pus veterum, Trag. 750. Buniasfîye Na¬ 
pus y Adv, Lob. icon. 200. Bunias , Ger. 
Napus hortenjis , Napus domejlica , lier- 
bariorum» 

Sa racine eft oblongùe, ronde , grof* 
fe par le collet, cependant moins grof- 
fé que la Rave , charnue 8 c tubéreufe , 
plus menue vers le bas , de couleur 
blanche ou jaune , quelquefois noirâtre 
en dehors, blanche en dedans , d’une 
faveur douce 8 c piquante, agréable, plus 
fuave 8 c plus délicate que le Raifort. 
Elle pouffe une tige de la hauteur d’u¬ 
ne coudée 8 c davantage, qui fe divife en 
rameaux. Ses feuilles font oblongues 3 
profondément découpées , rudes ver-* 
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tes , fans pédicules , ou attachées à des 
pédicules membraneux - les inférieures 
font finuées , embraiïent la tige,ôc finif- 
fent en pointe. Selon Lobel elles font 
moins rudes que celles de la Rave. Sa 
fleur eft à quatre feuilles difpofées en 
croix, jaune comme celle du Chou -, 5c 
quand elle eft: paftfée , il lui fuccède une 
lilique longue d’environ un pouce, ron¬ 
de, qui fe divife en deux loges remplies 
de fernences allez groftfes, prefque ron¬ 
des , de couleurs rougeâtres ou tirant 
fur le purpurin , d’un goût âcre 5c pi¬ 
quant qui tient de l’amer. Cette âcreté 
eft: moindre que celle de la graine 
de Moutarde : quoiqu’elle en appro¬ 
che. 

On le féme 5 c on le cultive dans les 
jardins 5 c dans les champs. Les raci¬ 
nes du Navet font plus chaudes que 
celles de la Rave : du refte , elles ont 
les memes vertus, 5 c fervent également 
pour la-'oui-fine. Le Navet fe multiplie 
de graine , il veut une terre légère 5c 
iabloneufe, quoiqu’il vienne bien aulfi 
dans les terres fortes, quand elles font 
bien labourées, il y en a de plusieurs 
fortes , de gros 5 c de petits, les pe¬ 
tits Navets font eftimés les meilleurs 5c 
les plus agréables au goût. On fait cas 
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à Paris des Navets de Vaugirad , & de 
ceux de Freneufe près Poiffi ; il y en a 
beaucoup qui font tout-à-fait mfipides , 
& que par cette raifon l on n eftime au¬ 
cunement. Galien ne fait nulle différen¬ 
ce entre la Rave & le Navet. 

Le Navet contient beaucoup de 
phlegme, d’huile & de fel effentiel. Sa 
racine & fa femence s’employer en 
Médecine. L’ufage que l’on fait cle ia 
racine pour la cuifme eft trop connu 
pour nous y arrêter. Nous dirons leule* 
ment en paffant que le Navet eft fU- 
tueux, 8 c qu’il fe digère un peu diffici¬ 
lement, à caufe d’un fuc vifqueux&: 
oroffier dont il eft chargé ; ce qui fait 
qu’il ne convient pas aux eftomacs foi- 
bles & fujets à fe gonfler de vents.Quanc 
à la Médecine , on s’en fert en decoc • 
tion dans les Bouillons propres pour 
la Poi-trine. Ces bouillons conviennent 
dans la toux invétérée, dans lAftme , 
8 c dans la Phtifîe j ils facilitent douce¬ 
ment l’expectoration en detergeant les 
Poumons fans caufer d’irritation. On 
prépare aufli de la manière fuivante un 
fyrop pe&oral qui eft très-efficace dans 
les mêmes maladies. On prend pour 
cela telle quantité qu’on veut de Navet, 
que l’on coupe par rouelles apres les 
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avoir ratifies ; on en remplit un potck 
terre qu’on lute avec de la pâte & 
qu’on met au four après en avoir tiré 
le pain ; on l’y laifîe pendant douze ou 
quinze heures; on en fépare enfuirele 
jus qui fe trouve au fond du pot , & 
fur quatre onces de ce jus on jette une 
once de Sucre candi en poudre. La do- 
le eft d’une cuillerée , ou feule ou mê- 
ee avec un verre de Ptifane ou d’eau 
iimple ; ce qui fe peut répéter plufieurs 
fois le jour; ce fyrop convient fur-tout 
dans les Rhumes invétérés. 

^Onfe fert aufti extérieurement de la 
meme racine étant râpée, pour digérer, 
pour refoudre, & pour appaifer les dou¬ 
leurs ; on 1 applique en manière de Ca- 
taplaime. 

La femence de Navet eft incifive 8 c 
apermve; elle excite l’urine; elle eft pro¬ 
pre contre la jauniffe , & elle chaflTe par 
la tranfpiration les mauvaifes humeurs. 
Ainii on l’employe avec fuccès dans les 
hevres malignes , dans les fièvres érup¬ 
tives , lorfque la fièvre eft médiocre , & 
que i humeur qui fe porte à la peau ne 
le raie pas aiïez abondamment pour l’a¬ 
vantage du malade. 

Prenez des femences de Navet con- 
caüees , deux gros» 
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Faitesdes infufer pendant la nuit fur 
les cendres chaudes dans un verre 
de vin blanc. 

Coulez le tout le lendemain avec ex- 
prefïion pour une dofe à prendre 
pendant neuf jours le matin à jeun 
dans la jaunifie & les embarras des 
Reins 8 c du Foye. 

Prenez fix Oignons blancs, la moi¬ 
tié d’un mou de Veau, une douzai¬ 
ne de Navets ratifies 8 c coupés par 
rouelles , 8 c une once de Sucre 
candi. 

Faites bouillir le tout dans fix li¬ 
vres d’eau , que vous réduirez à 
deux. 

Fafiez-le enfuite fans exprefiion , 8 c 
partagez-le en quatre dofesà pren¬ 
dre deux jours de fuite , une le 
matin à jeun , 8 c l’autre en fe cou¬ 
chant , ce qui fe répétera fuivanr 
le befoin dans les douleurs de Poi¬ 
trine avec oppreflion 8 c touxconfi- 
dérable. 

Le Navet fauvage, la Navette , Bu - 
nlum feu Bunias , Offic. Napus fyLvefîris v 
C. B. P. 95. J. B. 2. 843. Raii HifR 
S02. Inft. R. H. 129. Bunias fylvtflris ? 
Napus flore lutta ? Lob. icon. 200. Bunias 
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jive. Napus fyhcftris nojlras , Park. Bu- 
nias fylv&ftris , Lobelii, Ger. Napusfyl- 
rejîris , Dod. Napi alterum genus fylve - 
Jîre , Fuvhs. Rapurn longurn minus , Ta- 
bern. icon. 406. BraJJica radiu caulef- 
ccnte. fujiformi , Linn. Hort. Cliff. 359. 
Navcta , Ruell. Nav&tta vulgaris , Ææ- 
/7«/7z fylvefie , Quorumd. 

Cette fécondé efpèce de Navet ne 
diffère de la précédente que par fa ra¬ 
cine qui eft beaucoup plus petite , 8 c 
îi’eft guères plus grolle que le pouce , 
ronde , d’un goût âcre qui fent le fauva- 
geon. Sa fleur qui eft jaune 8 c quelque¬ 
fois blanchâtre,fes filiques 8 c fes femen- 
ces font très - approchantes de celles du 
Navet cultivé. Ses feuilles font plus dé¬ 
coupées que celles de l’autte , 8 c ne 
tiennent pareillement â la tige par au¬ 
cun pédicule. Le Navet fauvage ap¬ 
proche par fa feuille plus du Chou 
que de la Rave , 8 c fes feuilles infé¬ 
rieures qui fortent de la racine font 
un peu rudes , du moins en-deiïïis. Il 
croît naturellement entre les Bleds , 
fur les levées 8 c 'es rebords des folles. Il 
fleurir en Avril 8 c en Mai , 8 c produit 
beaucoup de graines. Sa femence en¬ 
tre dans la Thériaque fous le nom de 
ftnhn Buniaios . 
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On en tire les mêmes principes Chy- 
miques que du Navet dorneftique , fa 
femence a aufli les mêmes vertus j el¬ 
le eft même préférée en Médecine à 
celle du précédent } on lui attribué 
une qualité alexitère , 8c c’eft fous ce- 
te idée quelle entre dans la compoft- 
tion de la Thériaque d’ Andromaque. 
Perfonne n’ignore que les Oifeliers en 
nourrirent dans les cages bien des efpè- 
ces de petits Oifeaux , comme Serins , 
Chardonnerets, Linotes , Pinçons, 8c 
autresfemblables. Garidel , 8c 

d’autres Auteurs avancent que c’eft de 
cette femence qu’on appelle Navette ou 
Navuce , que l’on tire une huile par ex- 
preflion dont on fe fert communément 
pour brûler à la lampe , 8c que les Bon¬ 
netiers employent dans leurs Ouvra¬ 
ges : mais M. Lemery dans fon Diction¬ 
naire des Drogues Jimples , obferve que 
la graine qu’on appelle Navette , n’eft 
pas toujours de la femence de Navet , 
comme beaucoup de gens le croyent j 8 c 
que c’eft fouvent la femence d’une efpè- 
ce de Chou qu'on appelle en Flandres 
Colfa , 8c qu’on cultive pour cet effet 
en Normandie, en Brie , dans les Pays- 
Bas 8c en Hollande j quoiqu’on y cultive 
aufti la première efpèce de Navette pour 
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en avoir l’huile. Cette huile de Navet¬ 
te eft réfolutive &c adoucilTame appli¬ 
que extérieurement : mais on s’en ferc 
peu en Médecine pour l’ufage inté¬ 
rieur. 

Prenez des Semence de Navet Sauva- 
. 8 e > u..) gros. 

Pilez les doucement dans un mortier 
de marbre , en verfant peu à peu 
dedus huit onces d’eau de Scor¬ 
sonère ou de chardon bénit. 

PalTez enfuite le tout par un linge 3, 
pour une emulfion à donner pouc 
faciliter 1 éruption de la Rougeole 
& de la petite Vérole , ainfi que 
dans les fièvres malignes. 


Narcisso-Leucoium» 

P erce Neioe , Violettes de Février 
ou de Ta Chandeleur , Violier bul¬ 
beux , Campanes blanches , Baguenau¬ 
des d’Hiver ou de Printems , Leuco uni 
bulbofum , viola alba , Offîc. NarciJTo .- 
Leucoium vulgare , Inft. R. H. 587. Ratf 
Pii fi. 1144. Leucoium bulbofum vu/ga¬ 
re , C. B. P a 55. Leucoium bulbofum 
Bexaphyllon , cum unico flore rarius bu 
no * B. z. 550, Leucoium bulbofum 
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Hexaphyllon , Dod. Pernpt. 250. Leu- 
coium bulbofum , ferotinum , Ger. Leu» 
coium bulbofum , prezeox , ma/us , Park, 
LeuconarciJJolirionpratenfe vernum^kàv. 
Lob. Viola alba bulbofa , Fuchfii, Lugd, 
Hift. Viola alba , Theophr. lebruarii 
flos , Herbariorum. 

Sa racine eft bulbeufe , compofée de 
pltifieurs tuniques blanches, hormis l’ex> 
térieure qui eft brune , garnie en def- 
fous de fibres blanchâtres , d’un goût 
vifqueux , fans prefque nulle acrimonie. 
Elle poulie trois, quatre ou cinq feuil¬ 
les femblables à celles du Porreau , af- 
fez larges, fort vertes, lilfes, luifantes. 
Il s’élève d’entr’elles une tige à la hau¬ 
teur de plus d’un demi pied , anguleufe, 
canelée , creufe , revêtue avec fes feuil¬ 
les iufqu’au milieu , d’une efpèce de 
gaîne ou fourreau blanc ; elle ne por¬ 
te ordinairement qu’une feule fleur au 
fommet, quelquefois deux , rarement 
trois. Cette fLut eft le plus fouvent à 
fîx feuilles, quelquefois à fepe & à huit, 
ce qui dépend de la bonté du terroir , 
difpofées en manière de petite cloche 
panchée , de couleur blanche , avec une 
pointe un peu aiguë , qui eft marquée 
d’une tache verdâtre par dehors, & ré¬ 
fléchie légèrement en dedans 3 d’une 
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odeur qui n’eft point défagréable, fem- 
blabie félon Fuchfius à celle de la Vio¬ 
lette de Mars & félon Clufius à celle de 
l’Aubépine. Lorfque la Heur eftpalfée, 
l'on calice devient un fruit membraneux 
relevé de trois coins, fait en façon de 
Poire , & divifé intérieurement en trois 
loges remplies de femences prefque ron¬ 
des , dures d un blanc jaunâtre. 

La Perce-neige ordinaire croît na¬ 
turellement dans des prez humides , fur 
certaines montagnes, dans les forêtsom- 
brageufes , & dans les hayes ; elle fleu¬ 
rit en Février, & difparoît dès le mois 
de Mai, fa racine fubfiftant cependant 
en terre comme celle du Narcifle. Ceft 
par fes bulbes qu’on la multiplie ; car 
on la tranfplante volontiers dans les 
jardins pour l’y cultiver , à caufe de fa 
fleur qui efl: des plus hâtives. 

Cette plante contient beaucoup d’hui¬ 
le &■ de phlegme , & peu de fel. 

On ne fe fert guères que de fa raci¬ 
ne en Médecine • elle fournit un Emé¬ 
tique allez doux dont on doit la dé¬ 
couverte au hafard , comme prefque 
toutes celles qui fe font dans la natu- 

° n rrouve ^ns les Ephémérides 
d Allemagne , ann. 1727. pag. z86.une 
©biervauon du Doéteur Michael F** 
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lentin , qui raconte qu’une Payfanne 
étant venue vendre en Ville des Oi¬ 
gnons de Perce-neige en guife de Ci¬ 
boulettes , toutes les perfonnes qui en 
mangèrent furent furprifes de vomif- 
femens , qui cependant n’eurent aucu¬ 
nes fuites fâcheufes ; en forte qu’on 

Î »ourroit s’en fervir commodément dans 
es cas où cette évacuation efl indi¬ 
quée : ce qui feroit très-commode pour 
le menu peuple & pour les gens de la 
Campagne , où cette plante fe trouve 
communément. Si l’on en croit Paul 
Hermann , la racine de notre Perce- 
neige efl: émolliente , digeftive & ré- 
folurive j bouillie dans du Vin ou de 
la Biere elle ell bonne pour les fiè¬ 
vres , comme fes fleurs le font pour 
la Cataraéfce , fi l’on en diftille Peau 3 
de cette même eau diftillée efl: recom¬ 
mandée pour les taches de rouflfeurs. 
Schwenckjeldt dit auflï que les fleurs 
de cette plante bouillies dans du Vin 5 
s’employenc contre les douleurs de 
Coté. 
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Nasturtibm. 

Creffon. 

N O u s comprendrons ici fous le 
nom de Crelfon quatre ou cinq 
plantes, quoique de différent genre * 
îçavoir, le Crelfon de jardin , le Cref- 
fon fauvage , le Creffon de Fontaine > 
& la Capucine. 

Le Crelfon des jardins, le Creffon, 
Alenois ou cultivé , le Nafitor } Car~ 
damum , five Nafiurtium hortenfe , Oftïc. 
Naflunium hortenfe y vulgatum , C. B. P. 
103 Inft. R. H, 213. Naflunium vul- 
B are > d- B. 2. 9 1 z. Nafiurtium hortenfe 9 
Dod. Petnpt. 712. Ger. Parle. Raii Hift, 
-f ra g* Fuchf. Lugd. Hift. Naflur- 
îium no [Iras , Carnet*. Hort. Cardamon 5 
Nafiurtium hortenfe , Lob. Oeffio vuL 
garis , Herbariorum. 

Sa racine eft ftmple , ligneufe , blan- 
che , garnie de fibres menues , moins 
acre que les feuilles. Elle pouffe une 
ou plufieurs tiges à la hauteur d’un 
pied ou d un pied &c demi, rondes, 
filles, folides» rameufes, couverte d’une 
efpece de pouffiere bleuâtre qui s’en 
détache aifément. Ses feuilles fout ob- 




Des Plantes indigènes, i $7 

longues, découpées profondément , 
d'un goût acre , mais qui n’eft point 
défagréable. Ses Heurs nailfent aux fém¬ 
inités des tiges & des branches, peti¬ 
tes , compolées chacune de quatre pe* 
taies ou feuilles difpofées en croix, de 
couleur blanche purpurine , portées fur 
de courts pédicules. Quand les fleurs 
font tombées, il leur fuccède de petits 
fruits prefque ronds, applatis, echan- 
crés au fommet, divifés en deux loges 
qui ne contiennent que deux femen- 
ces , une dans chaque cellule , ronde¬ 
lettes , rougeâtres , d’un goût brûlant» 
On cultive cette plante dans les jar¬ 
dins pour les falades } elle demeure 
verte tout l’Hiver •, mais on en feme au 
Printemps, parce qu’alors elle eft beau¬ 
coup plus tendre. Le Creiïon de jar¬ 
din fleurit en Eté , fur-tout en Mai ÔC 
en Juin. 

Le^ Auteurs font ordinairement deux 
efpèces , ou plutôt deux variétés de 
Crellon Alenois , l’une à large feuille^, 
l’autre à feuille plus découpée &c fri— 
fée , du refte femblable à la précéden¬ 
te par fes tiges , fleurs & femences. 

Le Creflon des jardins contient beau¬ 
coup de fel eflentiel, médiocrement de 
phlegme & d’huile j ce qui rend cette 
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plante incilîve , déterfive , apéritive Si 
antifcorbutique. Ses feuilles & fa fe- 
mence atténuent & incifent les hu¬ 
meurs crades & épailTes ; & par fon feî 
volatil acre elle lève les obftruétions 
de la Rate , de la Matrice, & débar- 
rade les bronches & les véficules du 
Poumon de fes humeurs vifqueufes. On 
tient dans les boutiques une Eau diftil- 
îée de Credon Alenois , qui fe donne 
depuis une once jufqu’à fix : elle fe pré ¬ 
pare en verfant deux livres d’eau com¬ 
mune fur chaque livre d’herbe coupée 
menu , &c en diftillant le tout à moitié 
au Bain - Marie ou au Bain de fable. 
Les émulfions faites avec la graine de 
Credon Alenois font pouffer la petite 
Verole , & font fudorifiques. On le ferc 
audx de la même graine dans les Phé- 
fiigmes tk dans les mafticatoires. Simon 
Ptf'ï/A'rapporte d’après Ambroifç Paré s 
qu’il n a lien trouvé de meilleur con¬ 
tre la Galle & la Teigne des enfans , 
qu’une pommade faite avec les feuilles 
& les femences de Credon Alenois fri¬ 
tes dans la poêle avec du Sain - doux. 
On coule le tout , & l’on s’en fert en 
Uniment pendant quelques jours • mais 
la guérifon eft prompte. Il faut feule¬ 
ment avoir foin de faire précéder les 
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Remèdes généraux avant que de faire " 
certe ondfcion. For fus recommande la 
femence de ce Creffon comme un grand 
Remède contre les affections foporeu- 
fes. Perfonne n’ignore l’ufage familier 
quon fait des feuilles de Greffon des 
jardins dans les falades : outre qu’il eft 
agréable , & qu’il pique le goût , com¬ 
me il fortifie aufïi l’eftomac , il fait dp 
gérer plus facilement les autres Herbes 
avec lefquelles on l’aiffaifonne. 

Les femences de notre Greffon en¬ 
trent dans l’Eleétuaire de Micléta , de 
Nico'as d'Alexandrie , dans les Trochif* 
ques de Câpres de Mefùé , & dans l’em¬ 
plâtre Diabotanum. Ses feuilles entrent 
dans l’eau anti-feorbutique de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Opiate contre l'Apoplexie , la Paralyjie 3 
& autres affections des Nerfs. 

Prenez des femences de Moutarde , 
deux onces \ de celles de Greffon 
Alenois & de Roquette , de chacu¬ 
ne deux gros } des feuilles féches 
d’Origan 5 c de Menthe , de chacu¬ 
ne fix gros. 

Pulvérifez le tout, & incorporez-le 
avec une fuffifante quantité de fy^ 
rop de Pivoine fimple , pour for- 
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mer une Opiate , dont la dofe fefà 
d un gros le matin à jeun , &au- 
tant fur les cinq heures du foir , 
en continuant pendant quelque 
temps. 

Uniment contre U Galle & la Teigne, 

Prenez des feuilles de Cretfon Ale- 
nois deux poignées j des femen- 
ces du même, deux onces. 

Pilez le tout, &f.iites-le frire enfui- 
re avec une fuffifante quantité dç 
Sain doux. 

Coulez-le avec une forte exprefllott, 
8 c fervez vous en en Uniment con¬ 
tre les maladies ci dedus , ayant 
3° ln plu fie urs fois pen¬ 

dant I ufage du Remède, qui doit 
me continué jufqu’à la guérifon, 
^ut tft prompte. 

Le Credon fauvage , la Corne de 
Cerr d eau , ou I Ambrohe fauvage ram* 
pante , le pied de Corneille de Ruel : 
Naflurtium verrucarium , Ofïïc. Ambro- 
fia Campefïris repens , C. B. P. 13 8. Co- 
ronopus Ruelti, Jîve Naflurtium \erruco - 
f um , J- B. 1. 9 1 9 * Cornu Cervi alterum 
repe ;s 3 Dÿd. Pempt. 110. Naflurtium 
fylvejlre y capfulis crlfiatis , In£ R. R 
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414. Coronopus Ruelli , Ger. Raii Hift. 
84^. Coronopus recta, vél repens Ruellii 
Park. Pes milvinus Columellæ. Corono¬ 
pus arvenfis , Pfeudo-Coronopus 3 Pfeudo- 
Ambrojia ? Naflurtium porcinum 3 Non- 
null. 

Sa racine eft oblongue , aflez groflè 5 
elle jette des tiges qui font couchées 
par terre & ne s’élèvent prefque jamais, 
langues d’un empan , rameufes , un peu 
roides. Ses feuilles font découpées com¬ 
me celles du Crelfon , d’une odeur 8 c 
dune faveur qui en approchent. Ses 
fleurs font petites , blanches , & difpo- 
fées en croix à quatre pièces. Ses fruits 
font autant de verrues grolfes comme 
un petit Pois fait en forme de Chaude- 
trape , qui renferment entre deux pan¬ 
neaux , des femences menues , arron¬ 
dies , noires , pareilles à peu près à un 
pépin de Raifin ou de la figure & du 
goût de celles du Creiîon Alenois. Cet¬ 
te efpece de Creflon commune aux en¬ 
virons de Paris vient le long des che¬ 
mins , dans les endroits humides , où 
ejle rampe. Elle fleurit en Juin, & e ft 
en vigueur tout l’Eté ; elle approche 
en vertu de celle du Crelfon des jar¬ 
dins, mais elle eft plus douce & moins 
chaude. On la mange crue, dit Ruel # 
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dans les falades , 8 c cuite avec du vi¬ 
naigre } ou bien on la garde confite 
dans le fel comme du Pourpier, On frot¬ 
te les poireaux des mains avec les feuil¬ 
les de cette plante ; elle entre dans le 
Remède de Mademoifelle Stephens pouc, 
la Pierre. 

Le Crelfon d’eau ou aquatique , le 
Greffon de fontaine ou des ruiffeaux ; 
Nafurtium aquaticum , Ofific. Nafiur - 
tium aquaticum ,fupinum , C. B. P. 104, 
Sifymbrium Car (Lamine, ^five Najiurtium 
aquaticum 9 J. B. 2.. 884. Sifymbrium 
aquaticum , Ivlatth. 487. I. R. H. 116. 
S ion Cratevæ Erucæ folium , Lob, icon, 
109. Sifymbrium Cardaminz diclum , Ga- 
en. Nafurtium aquaticum , vulgare t 
Park. Raii Hift. 816. Najiurtium aqua¬ 
ticum ,Jive Cratevæ jium , Ger. Sium 6r 
Laver 3 Dod. Crejfo , Laver odoratum 3 
Euric. Cord. Sifymbrium in riguis na - 
tum ^fimih Nafurtio , Plin. Crejjio 9 feu 
Çrefcio aquaticus , Herbariorum. Nafiur - 
ùaria , Quorumd. 

Sa racine eft filamenteufe, blanche , 
8 c de chaque nœud ou jointure , Por¬ 
tent plufieurs fibres capillaires qui s’en¬ 
foncent dans l’eau. Elle pouffe des ti¬ 
ges longues d’environ un pied , cour- 
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bées, &c aflez grofles , creufes , cane- 
lées , liftes, rameufes , d’un verd tirant 
quelquefois un peu fur le rouge. Ses 
feuilles font prefque rondes, rangées plu- 
lieurs fur une côte qui eft terminée par 
une feule feuille, toujours vertes, d’un 
verd brun , fucculentes, odorantes, d’un 
goût un peu piquant &c agréable. Ses 
fleurs nailfent auxfommités des tiges de 
des rameaux , petites , blanches , com- 
pofées chacune de quatre feuilles difpo- 
fées en croix , avec plufeurs étamines 
à fommets jaunes. Lorfque les fleurs 
font paflées , il leur fuccède des filiques 
portées fur des pédicules longs d’un de¬ 
mi pouce ou un peu plus, qui s’éloi¬ 
gnent de la tige , un peu courbées, aflez 
dodues , & quife divifent en deux loges 
remplies de femences prefque rondes , 
menues , rougeâtres , âcres au goût. On 
l’appelle Creflon d’eau ou de fontaine , 
parce qu’il croît dans les petits ruif- 
feaux & dans les eaux des fontaines les 
plus pures & les plus limpides. Il fleurit 
en Juillet & Août, de comme il eft tou¬ 
jours verd, on en ufe fréquemment dans 
les falades ? furtout l’Hiver, cette plante 
varie félon les lieux plus ou moins hu¬ 
mides. D’abord fes feuilles fe montrent 
prefque toutes jro.ndes , mai? en croif- 
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faut elles fe découpent comme celles de 
la Roquette. Rien n’eft plus commun 
que cette lotte de Greffon j il a à peu 
près les mêmes facultés que notre Cref- 
fon des jardins. Celui qu’on nomme 
Cailli d Rouen , & qu’on cultive aux 
environs de cette ville eft préférable à 
tout autre , parce qu’il eft très-petit 9 
fort tendre , 5 c d’un goût excellent. 

Par l’analyfe qui a été faite de cet¬ 
te plante , par MM. de l’Académie 
Royale des Sciences , on a trouvé 
quelle étoit âcre & quelle nerougiiïoit 
prefque pas le papier bleu : fon fel a 
été reconnu afTez femblable à XOxyfal 
JDiaphoreticum Angeli falœ , qui eft un 
fel alkaliplus que raftafié d’acide.Outre 
ce fel , il y a dans le Crefton d’eau un 
peu de fel Ammoniac j un peu de fou- 
phre > beaucoup de terre. Cette plan¬ 
te eft un des meilleurs Anti-fcorbutique 
que nous ayons dans ce pays-ci. On a 
coutume d’en faire bouillir une poignée 
dans un Bouillon dégrailfé, ou dans un 
Bouillon d’Ecrevifîes j ces Bouillons pu¬ 
rifient le fang, conviennent dans les 
Maladies de la peau qui reconnoiftent 
pour caufe l’épaifli Bernent & l’âcreté de 
la Lymphe , & foulagent fort les Hy- 
dtopiqùes, les Scorbutiques & les H>f 
pochondriaques» 
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pochondriaques. Mais nous remarque¬ 
rons en paflant qu’il vaut mieux faire 
ces Bouillons dans un vaifleau lutéavec 
de la pâte& au Bain-Marie, que de les 
faire à découvert, parce que la venu du 
Greffon & de toutes les plantes acres 
Anti - fcorbutiques confifte dans un fel 
volatil qui fe diffipe promptement par 
la chaleur du feu } en forte qu’au lieu 
d’nn bon Remède on n’a plus que l’ex- 
prelfton du marc d’une plante épuifée 
qui ne peut produire aucun effet. 

On tient dans les Boutiques une eau 
diffillée < 5 c un fyrop de cette plante, qui 
conviennent dans les mêmes Maladies. 
L’eau diftilléê fe fait en prenant telle 
quantité qu’on veut de Creffon , que 
l’on hache bien menu ; on ajoute fur 
chaque livre de la plante deux livres 
d’eau commune , & on diltille le tout 
à moitié. Cette eau fe donne depuis 
quatre jufqu’à huit onces dans les juleps 
6 c potions Anti-fcorbutiques. 

On fait le fyrop en prenant trois li¬ 
vres de fuc de Creffon dépuré par l’ébul¬ 
lition , &c deux livres de fucre blanc,cui- 
fant le tout en confiftance de fyrop. La 
dofe en eft de demi-once jufqu’à une 
once dans les potions ci-deffus. 

Le fuc, l’extrait .& l’efprit urineux d# 
Ton. /, G 
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,cette plante ont aufli les mêmes vertus. 
■On allure que le fuc flétrit les Polypes 
du nez , & les fait tomber , fl on les en 
lave fouvent. L’efprit urineux fe fait en 
pilant la plante fraîche 3 ôc la laiflant fer¬ 
menter pendant huit jours avec un peu 
de levain 5 on diftille enfuite le tout au 
Bain-Marie. La dofe en eft d'une ou de 
deux cuillerées dans une livre de petit 
lait, qu’on donne avec fuccès contre les 
affedionsfcorbutiques. L’extrait fe don- 
jie à deux gros* mais il n’a pas tant de 
vertu que les autres préparations. On 
voit aufli un très-bon effet du Creflon 
bouilli légèrement dans le lait r pour les 
maladies de Poitrine. Plu fleurs grands 
Praticiens en recommandent encore 
l’ufage dans les embarras des Reins ou 
de la Veflie , pour emporter les obftr ti¬ 
rions des vifcères,& pour provoquer les 
Règles des femmes. Etimukr allure que 
cetre plante , & principalement fa fe- 
mence, font très-propres pour difloudre 
le fang coagulé par quelque contufion 
interne ou externe. Enfin Simon Paulli , 
après Ambroife Paré , donne comme un 
fpécifique pour la Galle de la tête des 
Enfans les feuilles de Creflon fricaflèes 
avec du Sain-doux. 

Les feuilles de Creflon entrent dans 
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la décoébion Anti-fcorbutique , l’eau gé¬ 
nérale Anti-fcorbutique & le fyrop An- 
ti - fcorbutique de la Pharmacopée de 
Paris ; Ton eau difbillée entre dans la 
compofition de l’eau pour les Genci-r 
ves de la même Pharmacopée. 

A poterne Anti-fcorbutique. 

Prenez des Racines de Raifort fauva- 
ge ratifiées & coupées par tran¬ 
ches, une once ^ de la racine de 
Pyrèthre concaflée, un gros. 

Faites bouillir ces racines dans trois 
chopines d’eau commune , que 
vous réduirez à une pinte. 

Prenez enfui te des feuilles de Çref- 
fon de fontaine & de Beccabunga , 
de chacune une poignée. 

Pilez-les enfemble dans un mortier 
de marbre , 8c jetcez-les enfuite 
dans la Décoétion ci-de/Tus, en la 
retirant du feu & la couvrant bien 
jufqu a ce qu elle foit prefque re¬ 
froidie. 

Coulez le tout avec une légère ex- 
preîlio^i, & ajoutez à la colature 
une once de fyrop de Crefon. 

La dofe en eft de trois à quatre verres 
par jour un peu dégourdis. 
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Bouillon And - fcorbudque. 

Prenez un Poulet charnu, ou un coeur 
de veau coupé par tranches bien 
lavées. 

Faites bouillir le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau , que vous réduirez à 
moitié. 

Retirez le vaifleau du feu , de ajou¬ 
tez - y des feuilles de Creflon , 
deux poignées } de Beccabunga de 
de Cochliaria , de chacun une poi¬ 
gnée , de l’écorce d’.orange féche 
| c du fel d’abfynthe , de chacun un 
gros. 

Lailfez refroidir, le vaifleau bien cou¬ 
vert , de paflez enfuite le tout avec 
une légère expreflion , pour par¬ 
tager en quatre Bouillons à pren¬ 
dre. tièdes en deux jours , l'un le 
matin a jeun de l’autre fur les cinq 
heures du foir. 

O plate And-fcorbudque. 

Prénez des feuilles de Creflon de 
' fontaine, deux poignées, de celles 
de Cochharïa de de Beccabunga , de 
chacune Une poignée. 

Pilez le tout fortement dans un mor¬ 
tier de marbre , de ajoutez-y en- 
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fuite des lemences de Cretfon & 
de Moutarde pulvérifées, de cha¬ 
cune deux gros. 

La dofe en eft de demi-once a fix gros 
à prendre dans du pain a chanter* 

Vin Anti-fcorbutique. 

Prenez des racines de Raifort fau- 
vage , une livre } de celles de Bar- 
dane , fix onces \ des feuilles de 
CreflTon d’eau , de Cochkaria , de 
Bcccabunga , & de Fumeterre , de 
chacune deux poignées. 

Lavez le tout, le laiflfez egoutef. 

Pilez-le enfuite , & mettez-le daris 
une cucurbite de cuivre étamée : 
ajoutez-y quinze pintes de bon vin 
de Bourgogne , ou à fon défaut 
d’excellent vin rouge , & de la fe 
mence de Moutarde pilée, quatre 
onces. 

LailTez infufer le tout pendant dou¬ 
ze heures au bain-Marie le plus 
doux , ayant foin de bien bou- 
■ cher la cucurbite avec du linge &C 
un double parchemin mouillé. 

Retirez-le du feu, & le laiflez refroi¬ 
dir fans le déboucher ; puis paf- 
fez le à froid fans expreffion , ÔC 
-ajoutez-y dix gros de fel Anuno- 
G iij 
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niac. Quand il fera fondu, mettez 
la liqueur dans des bouteilles de 
pinte bien bouchées, & gardez-les 
à la cave pour l’ufage. Ce vin fe 
conferve au moins trois mois. 

il faut purger le malade avant que 
•de le mettre àl ufage du vin ci-deflus, 
avec une purgation ordinaire ; le len¬ 
demain matin on lui fera prendre fix 
onces de cette liqueur , 8c autant le 
ioir deux heures après le louper. Il le 
faut continuer pendant un mois , ayant 
foin de fe purger tous les huit jours , 8c 
n’en point prendre le jour de la purga- 

Eau de Limaçon A nti-feorb inique. 

Prenez des Limaçons dégorgés & pi¬ 
lés avec leurs coquilles, trois li¬ 
vres; des écorces d’Oranges fraî¬ 
ches trois onces ; des feuilles de 
Greffon d eau , de Beccabunga 8c 
de Treille d’eau, de chacune trois 
poignées ; du petit lait clarifié, 
fix livres.. 

Diftillez le tout aux deux tiers , 8c 
gardez-le au frais dans des bou¬ 
teilles bien bouchées. 

La dofe en eft de dix onces le ma¬ 
tin, ôc autant l’après-midi. 
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Gargarisme Anti~f cor butique. 

Prenez des feuilles de Ronce & d’Ai-' 
gremoine , de chacune une poi-' 
gnée. 

Faites - les bouillir dans une pinte' 
d’eau commune , que vous rédui¬ 
rez à trois feptiers. 

Àjoutez-y un moment avant que de 
retirer le vaiiïeau du feu > des feuil¬ 
les de Crelîon d’eau & de Cochlea- 
ria , de chacune une poignée. 

Paflez le tout avec expreflion , & 
ajoutez-y du Miel Rofat, une on¬ 
ce , pour un Gargarifme à répéter 
plufieurs fois le jour. 

Onguent contre la Galle de la tête dc% 
Enfans . 

Prenez du CrelTon de fontaine & de 
la graifle de Porc récente , de cha¬ 
cun une livre , du fuc de CrelTon 
exprimé , fix onces. 

Faites macérer le tout pendant trois 
jours , de cuire enfuite jufqu’à la 
confomption de l’humidite : cou¬ 
lez le avec une forte expreflion 3 
de gardez cet Onguent pour l’u- 
%e.. 
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Section IJ. 

R E M A r q u E ' 


eu °!i &? t Cre(r0n ft * îc heme„t 
£". ‘ d fa V,gUeur i 0n pilera 
bien dans un mortier • on fe mêlera 

avec la graiffe dans un pot de terre vet- 

’ ° n couvr î ra le P°r » &on l'aidera 
la mariere en digeftion pendant trois 
jours. Enfmre on tirera par expreflion 

fix onces de rue d autre cUn P , aS 

l avottbtenptléjon verfera ce lue cfans 

? P°t avec les autres drogues, & Ion 

iufq u ' a b Li lll,r r 6 mêian S e doucement 
julqua la eonfomption de l’humidité 
aqueufe 1 agitant fort fouvent avec une 
Vmledebo ls: pui so „, ecou|era e ^ 
une forte expreffion , & on gardera 

1 onguent pour l’ufage. ë 

fnn L lf j ncle Ca /ucine , le grand'Cref. 
fou d Inde ou du Pérou : Cardamum 
fin Na/tunium Indicum , Offic. Naflur. 
‘‘umlndicum majus , CB. P. loS-Na- 

fiuruum Indicum folio pdta,o fiaient , 

A 92 °'- C fi rdarmn dum ampliori fi. 
1 ° & majon for', I„ft. R. H . 450. ri„. 

Indica , feandens , Najlunii faporc 
maxnna, adora,a, Hort. Lugd. Bat 

fi^^'ndicum. Parle. Ger. Raii H i ft : 

407 . Najturtium peregriuum , quod Pc , 
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Ÿuvianum , Lugd. Hift. Flos fanguineus, 
Monard. Acriviola , Najlurtium Hïfpa - 
nicum , Najlurtium peregrinum 3 Flos 
eruentus. Nonnull. 

Sa racine eft petite , fibreufe, blan¬ 
che , rampante ; elle pouffe plufieurs 
tiges adez minces qui grimpent & s’en¬ 
tortillent autour des arbres & des plan¬ 
tes voidnes. Ses feuilles font alternes , 
arrondies & comme compadees en for¬ 
me de petits boucliers , ordinairement 
plus larges que longues , quelquefois 
anguleufes comme le Lierre, d’un verd 
clair en dedus , & lides, plus pâles en 
dedous , un peu velues & chargées de 
quelques nervures qui partent de la 
queue placée prefqu’au centre de la 
feuille, comme dans le nombril de Vé¬ 
nus , & forment autant de rayons qui 
vont fe terminer jufqu’au bord } leurs 
queues font longues d’une palme ou 
d’une palme Sc demie , entortillées de 
même que les tiges. Des mêmes nœuds 
d’où partent les pédicules des feuilles , 
fortent d’autres pédicules qui foutien- 
neni des Heurs compofées de cinq pé- 
raies ou feuilles arrondies, d’une belle 
couleur jaune tirant fur le ponceau , 
très-odorantes, plus étroites à leur naif- 
ance, 5 c barbues e n cet endroit, dif- 
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pofces dans les échancrures du calice 
qui eft d’un jaime-verdâtre & d’une 
feule pièce découpée en cinq parties 
oblongues, étroites, & terminéesà leur 
partie poftérieure d’un éperon creux qui 
a la figure d’un Capuchon ou Capuc« 
qui a donné le nom à la plante, long de 
près d’un pouce, jaune & rayé de quel¬ 
ques lignes de pourpre. Quelques éta¬ 
mines rougeâtres & chargées de fom- 
mets de même couleur najflent du cen¬ 
tre de la fleur, 8e environnent un Pifti- 
le dont la bafe devient un fruit â trois 
coques ou capfules, qui renferment 
chacune une femence prefque ronde, 
de grofleur médiocre, couverte d’une 
écorce verte 8e ridée. 

La petite Capucine ou le petit Crel- 
fon dinde; Càrdamumfeu Nujiurtium- 
Indicum minus , O flic. NjJhirùum Indi - 
cum minus , C. B. P. 30 6. Cardamin- 
dum minus & vulgare , Inft. R. H. 450. 
Nafîurtium Indicum , Dod. Pempt £97. 
FLos fanguineus ver us , Quorumd. 

Elle eft femblable à la précédente , 
finon qu’elle eft plus petite en toutes 
fes parties , 8e que fa fleur eft d’un jau¬ 
ne d’or ou de foufre plus ou moins 
lavé^dont les feuilles font marquées, à. 
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leur bafe d’une tache de vermillon re¬ 
marquable par fa couleur brillante 8c 
par fa figure rhomboïde , avec des 
lignes ou rayes enfanglantées 8c agréa¬ 
bles à la vue. Quelquefois elle double , 
& cette variété qui eft fore recherchée 
des Curieux a cela de commode qu’el¬ 
le fe multiplie aifément de bouture 0 
comme les ancres fe multiplient de 
graine. 

La Capucine n’a rien de commun 
avec le Creflon ordinaire que l’odeur 
8c le goût, avec les propriétés. On la 
cultive dans les jardins , principalement 
à caufe de fa beauté; elle nous vienc 
originairement du Pérou , d’où elle a 
été apportée non-feulement en Euro¬ 
pe , mais aulli dans les autres contrées 
des Indes Occidentales ; elle fleurie 
prefque pendant tout l’Eté, 8c diiFe bien 
avant dans l’Automne , jufqu’à cequ’en- 
fin elle périiïe par le froid des premie» 
les gelées q Celle fouffre impatiemment; 
mais dans les pays chauds elle demeu¬ 
re verte 8c donne des fleurs toute l’an¬ 
née. On en fait des palillades fort ré- 
jouiflantes ; elle lève facilement ; 8c de¬ 
mande peu de terre ; Tes graines ne tien¬ 
nent guèrespdc elles tombent d’elles- 
mêmes fl^toc qu’elles font meures. 

G vj 
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Les deux efpèces de Capucine dont 
nous venons de parler ont les memes 
vertus , ôc ces vertus font à peu près pa¬ 
reilles à celles du Greffon Alenois ; elles 
contiennent beaucoup d’huile & de Tel 
elTenriel. Les feuilles & les fleurs peu¬ 
vent être données avec fuccès aux Scor¬ 
butiques ; elles font cependant d’un 
ufage plus familier dans les alimens que 
dans les Remèdes : on en confit au vi¬ 
naigre les boutons de fleurs avant leur 
développement comme on fait les Câ¬ 
pres , ôc on les fert en falade ôc en af- 
faifonnement fur les tables les plus dé- 
licates.On doit avoir foin d’ajouter datas 
la bouteille où on les confit trois ouqua- 
tre gonfles meures de Capjieum ou Poi¬ 
vre d’Inde ; fans cettte précaution on 
trouve au bout de quelque temps de 
gros vers qui font éclos dans le vinai¬ 
gre , ôc qui dégoûtent d’employer les 
Capucines confites \ mais au moyen de 
ces fruits il n’y en paroît point, & la 
bouteille fe conferve bonne jufqu’à la 
fin. Les fleurs de Capucine fe mettent 
aufli dans les falades préparées avec les 
Laitues & autres Légumes } ce qui y 
ajoute la grâce du goût ôc de la vue , 
outre qu’elles remédient aux eflomacs 
froids Ôc débiles , ou venteux. Simon 
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Paulli raconte qu’un homme digne de 
foi nouvellement arrivé de l’Amérique 
lui avoic donné comme un grand fecret 
contre la Galle invétérée & les playes 
récentes, l’huile Ample faite par infu- 
fion des fleurs de Capucine , qui fe pré¬ 
pare en prenant telle quantité que l’on 
veut de bonne huile d’Oîives, dont on 
emplit à moitié une bouteille qu’on 
achève de remplir avec des fleurs de 
Capucine : on expofe cette bouteille 
au Soleil bien bouchée, jufqu’à ce que 
le tout ait acquis une confiftance de 
bouillie, pour s’en fervir en Uniment. 


N E P E T A. 

H Erbe au Chat, ou Cataire j Metir 
tha Catharia Jive Nepeta , Offic. 
Mentha Cataria vulgaris & ma/er , C. 
B. P. 218. Mentha Cattaria , J. B. 3. 
Z25 . Raii Hift. 548. Cataria major vul- 
garis , Inft. R. H. 202. Cataria herba , 
Dod. Pempt. 99. Calamenthce 1. genus ,• 
Fuchf. Nepeta vulgaris 3 Trag. Répéta 
Germanica , Camer. Mentha felina , Tab. 
Ger. Eyft. Herba Gattaria , Matth. Ca¬ 
taria herba , vulgb Calamintha tertïa , 
Diofc. Cæf. Calamintha montana 3 Lom 
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Herba felis, Lugd. Hift. Nepeta Jî&ribuj 
inurrupth fpicatis pedunculatis , Lin». 
Hort. ClifF. 3 io. Hcrba Cati , Calamin - 
îha f&lina fçu Cataria , BaLfamita monta- 
nafeu major , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe , divifée en plu- 
jiieurs^ branches j elle ponde une tige 
qui seleve à la hauteur de trois pieds 
&plus, quarrée, velue, rameufe, rou¬ 
geâtre en bas proche de la terre , du 
refte blanchâtre, & qui produit des ra¬ 
meaux toujours oppofés deux à deux. 
Ses feuilles font femblabJes à celles de 
la grande Ortie ou de la MélilTe , den- 
telees en leurs bords, pointues , lanugi- 
neufes , blanchâtres , attachées a de- 
longues queues , d’une odeur de Men¬ 
the forte , d’un goût brûlant ôc âcre. Ses 
deurs naifTent aux iommités des tiges & 
des branches , ordinairement preflées 3 
formées en gueule , purpurines ou blan¬ 
châtres , difpofées en manière d’épis ^ 
ch cune de ces Heurs eft un tuyau dé¬ 
coupe par le haut en deux lèvres Sc 
soutenu par un calice fait en cornet. 
Lorfque la fleur eftpaflèe, il lui fuccè- 
de quatre femences ovales. Cette plan¬ 
te croît dans les jardins , le long des 
chemins, fur Ies bords des levées ôc des 
iodés dans des endroits humides j lea 
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chats l’aiment paflionnément} ils fe rou¬ 
lent delïus , & en mangent avec plaifir. 
On la trouve aux environs de Paris ; 
elle fleurit en Juin 6 c Juillet. 

L’Herbe aux Chats eft aromatique a 
âcre, amère, &ne rougit point le pa¬ 
pier bleu j ce qui fait connoîtrequelle 
contient un Tel volatil aromatique hui¬ 
leux , dans lequel la partie urineufe do¬ 
mine, de meme que dans le fel vola¬ 
til huileux artificiel. Elle eft fort apéri- 
tive , & propre à provoquer les Règles 
6 c à guérir les vapeurs } il faut s’en fer- 
vir à la maniéré de Thé , ou la faire in- 
fufer dans du vin. On l’employe com¬ 
me les autres plantes Anti - hiftériques 
dans les Lave-pieds contre les memes 
maladies. Tabernœ-Montanus dit que fi ; 
on la fait bouillir dans l’Hydromel 9 
elle guérit la jaunifTe 6 c la toux violen¬ 
te. Gafpard. Hoffmann allure qu’elle gué¬ 
rit la Galle , en trempant feulement les 
mains dans fa décoétion. Il eft étonnant 
combien les Chats recherchent cette 
plante j ils l’embraftent 6 c la barfent en 
faifant mille oontorfions. Oiï> remarque 
qu’ils l’aiment beaucoup mieux , fi on 
la tranfplante de la Campagne dansles 
jardins ; car alors elle devient plus ten¬ 
dre par la culture a 6 c fon od^ur eft plus 
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doace & moins forte. Voilà pourqm* 
on ne fçauroit l'eiever dans un jardin à 
moins de la couvrir d'épines force de 
fe rouler delTus, les Chats la brifent, & 
battent tellement l’endroit où elle efl: 
E,ï‘ le “ impoflîble de la faire 
venir d un beau port. C’eft à raifon de 
cette fympathie qu'on lui a donné le 
nom d Herbe, au Ckat. 

l’eaf/ p? ll , Ies . de h , Cataire entrent dans 
leau Generale dans l’eau Hyftérique 
& dans les Trochyfques Hyfténques de 
la Pharmacopée de Paris. Toute la plan¬ 
te entre dans le fyrop d'Armoife, & f es 
ommites dans la poudre de Chalybe de 
‘ z meme Pharmacopée. 


T AimiEit Rose , Nerion , Oléan* 

Ttjj' Rofagme yNerhm, 

Kkododendrum Jeu Rhododaphne , Officî 
Nerion flonbus rubefeemibus C B P 
f\ 4 * Inft. R H. 605.. Nerion \five Rhoi 
dodendron flore rubro , J. §. 2il4I .^_ 

num , flve Oleander , Ger. RaiiHift, 
17^7- Oleander , Laurus Rofea t Lob. 
îcon. 3^4. Oleander,flve Laurus Rofea, 
Parie. Rhododaphne , Gefn. Horr. Cæf. 
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Ncrion flore rubro , Eyft. Rhododendron , 
Dod. Bellon. Neris , Nicand. Rofa Lau- 
rea , Apul. rf/Æor Æo/cæ , Oltandrum Ro- 
fago , Nonnull. 

Sa racine ert longue , ligneufe, polie, 
d’un goût falé j elle jette beaucoup de 
tiges , affez grofles , fermes , droites , 
d’un verd pâle tirant fur le jaune , plei¬ 
nes de fuc. Ses feuilles font oblongues, 
pointues, plus grandes 8c plus larges 
que celles de l’Amandier, épaifTes , du¬ 
res 8c roides , difpofées pour l’ordinai¬ 
re trois à trois, quelquefois oppofées 
deux à deux le long des rameaux , d’un 
verd-brun en-delfus comme les feuilles 
de Laurier , 8c blanchâtres en-deflous à 
caufe des taches femées ça & là, fans 
fuc. Ses fleurs font fort belles à voir ' y 
grandes , odorantes, d’un beau rouge 
à peu près comme les rofes incarnates ' r 
dont chacune eft un tuyau évafé par le 
haut en maniéré de foucoupe divifée 
en cinq parties comme dans la Perven¬ 
che , à cinq fommets blancs 8c velus. 
Quand les fleurs font paflees, il leur 
fuccède des flliques prefque cylindri¬ 
ques , longues comme le doigt, qui re- 

f ardent en haut, 8c renferment plu- 
eurs femences garnies d’aigrettes. L$ 
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JLaurier-Rofe à fleur blanche n’eft qu r u- 
ne variété du précédent.- 

Diofcoride dit que cet Arbrifléau fe 
plaît dans les lieux maritimes & le long; 
des. Rivières $.& l’expérience le confir¬ 
me , jointe au témoignage des plus 
grands Botaniftes, tels qu 'Anguillara , 
Camerarius , Matthiolc., Dalechamp. Il 
croît quelquefois en Arbre j il a le porc 
du Laurier par fon feuillage qui eft tou¬ 
jours verd, ôc du Rofier par fa fleur , 
doù vient fon nom. On le cultive foi<~ 
gneufement dans les jardins dont il fait 
un agréable ornement ; il donne beau¬ 
coup de fleurs & fa culture n’efl: point 
difficile. Il faut feulement avoir foin de 
le défendre des grandes gelées durant 
l’Hiver. Diofcoride ôc Pline difent que 
les feuilles ôc les fleurs du Nerion font 
un poifon aux Mulets , aux Afnes, aux 
Chiens, aux Moutons, ôc à la plûpart- 
des Quadrupèdes ; mais quelles font 
utiles aux hommes contre les motfures 
des ferpens, étant bues dans du vin , 
fur-tout fi l’on y ajoute de la Rue , ôc 
que les animaux foibles, comme les 
Chèvres ôc le menu Bétail, meurent s’ils 
boivent de l’eau où les feuilles du Lau¬ 
rier Rofe ont trempé : mais Galien , que 
nous femmes plus.difpofés à croire est. 
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cette rencontre , dit que le Nerion pris 
intérieurement eft pernicieux à l’hom¬ 
me 8c aux bêtes. 

Le Laurier-Rofe contient beaucoup 
de fel 8c d’huile. Cet ArbrilTeau doit 
être regardé comme un poifon non-feu¬ 
lement pour les hommes, mais encore 
pour toutes fortes d’animaux qui en 
mangent; il excite des angoiffes infup- 
portables; le ventre fe gonfle, 8c il s’en¬ 
fuit bientôt une inflammation univer- 
felle de tous les vifcères , &c une extin¬ 
ction radicale de toute chaleur naturel¬ 
le. Les Remèdes contre ce poifon font 
l’huile d’olives, l’huile d’amandes dou¬ 
ces , le lait& le beurre frais bouillis en-* 
femble 8c bûs abondamment ; la dé¬ 
coction des figues , des racines de Gui¬ 
mauve 8c d’autres chofes mucilagineu- 
fes 8c grades , propres pour adoucir 8c 
envelopper lacreté de ce poifon cor- 
rofif. Selon Galien , les feuilles de Lau¬ 
rier-Rofe étant écrafées 8c appliquées 
extérieurement font digeftives, réfolu- 
tives , 8c bonnes contre la morfure des 
bêtes venimeufes. Ces mêmes feuilles, 
font employées dans la poudre Sternu*, 
latoire de la Pharmacopée de^Paris. 
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Nicotiant. 

Q Uoique la Nicociane Toit origi¬ 
nairement venue d’Amérique, ôc 
par confequent étrangère par rapport à 
nous, il nous a paru néanmoins que 
nous pouvions bien la mettre ici au 
nombre des plantes de notre Pays , vu 
qli elle eft devenue fi commune par la 
culture quelle s’eft comme naturalifée 
dans toute 1 Europe. Il en faut dire à peu 
près autant de la Melongène 5 de la 
Pomme de Merveille, du Myrte, du 
Neiion , ôc d autres plantes femblables 
qui fe font familiarifées dans nos jar¬ 
dins. On diftingue dans les boutiques 
trois fortes de Tabac , le grand, le 
moyen ôc le petit. 

La Nicotiane a large feuille, le gra/2d 
ou vrai Tabac mâle , l’Herbe à la Rei¬ 
ne , l’Herbe de PAmbatfadenr, l’Herbe 
du Grand-Prieur, l’Herbe de Sainte 
Croix, la Tornabonne, l’Herbe Sainte 
ou Sacrée , le Petun y Nicotiana major , 
Offic. Nicotiana major , ladfolia , C. B. 
P. 169. Inft. R. H. 1 17. Nicotiana ma - 
jor ,/ivc Tabacum majus i J. B. 3. 
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Hyofcyamus Peruvianus Dod. Pempr; 
452 Sana Sancla Indcrum , Lob. 584. 
Tabacum latifolium , Cam. Eyft. Tabac - 
co latifolium , Parx. Raii Hift. 713. Pt r- 
nbecenuc Oviedo , Lugd. Hift. 190 r. 
Picielt Mexicanorum Hern. 312. Buglof- 
fum Antarclicum , aliis Tabacum , Mo- 
nard. Petum Theveti latifolium , Cluf. 
Tornabona , d Tornabonio mijfa , 
Cæf. Herba Sanfllce Crucis fczmina , Caft. 
Herba Régime, Herba Legati , Herba 
Prions , Herba Sancla five Sacra , Herba 
Divin a , Herba Medicœa , Herba Pana• 
cea , Vulnerarïa Indica , Eletmojinaria, 
Quorumd. 

Sa racine eft blanche , fibreufe, d’un 
goût fort âcre ; elle pouffe une tige hau¬ 
te de cinq à ftx pieds, groffe comme 
le pouce, & même plus ronde , ve¬ 
lue , remplie de moelle blanche. Ses 
feuilles font amples ; plus grandes que 
celles de Y Aunée ou de la Patience aqua¬ 
tique, fans queues, alternes, attachées â 
la tige par de larges appendices, velues, 
un peu pointues, nerveufes, d’un verd- 
pâle tirant fur le jaune, glutineufes 
au toucher , d’un goût âcre , chaud &c 
brûlant, mais qui fe diiïipe aifément, 
lefquelles étant mâchées ou contufes 
teignent d’une couleur jaune 3 le fony 
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met de la tige fe diyife en plufleurs ra¬ 
meaux ou rejettons qui foutiennent des 
fleurs faites en Campanes ou en Godets 
découpés en cinq parties de même que 
le calice, renverfées ou rabattues or¬ 
dinairement fur les bords, de couleur 
purpurine^ & les fommets des étamines 
font femés d’une petite poufliere cen¬ 
drée. Lorfque les fleurs font paflëes , il 
leur fuccède des fruits membraneux 9 
oblongs, partagés en deux loges, par 
une cloifon mitoyenne , lefquelies con¬ 
tiennent une infinité de femences me¬ 
nues , très-petites eu égard à la grandeur 
de la plante , 8c rouflatres. Toute la 
plante a une odeur forte, ainfl que la 
fuivante. C’eft une plante d’Eté parmi 
nous; cependant elle endure quelque¬ 
fois l’Hiver dans nos jardins,lorfqu’il eft 
modéré ; elle fleurit comme les autres 
Nicotianes en Juillet & Août dans ce 
pays ci, 8 c eft ordinairement annuelle ; 
au lieu que dans le Brefil où la terre eft 
bonne 8 c l’air toujours tempéré,elle fleu¬ 
rit continuellement 8 c vit dix ou douze 
ans y fa graine fe peut conferver fix an¬ 
nées en fa fécondité , 8 c fes feuilles 
près de cinq en leur force. 


La Nicotiane à feuille étroite , 3 le 
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Tabac de Virginie, le Petun des Ama¬ 
zones ; Nicotiana major , feu Tabacum 
angujlifolium , Offic. Nicotiana major , 
angufïifâlia, C. B. P. 170. Inft. R. H. 
117. Nicotiana , fivtt Tabacum folio an -- 
gujliorc y J .B. 3. 630. Iiyofcyami Pc.ru- 
viani altéra^ Icon. Dod. Pempr. 452. Tfi- 
bacum> fivt Kcrba. Sancla minor y Lob» 
ïcon. 584. Herba Sancla .Crucis mas , 
Caft. Petum anguflif&lium ^ Cluf. Exot. 
3 10. T'abacco angujlifolium , Parle. Raii 
Hift. 714. Sana SanÜalndoiumfitc. Ta¬ 
bacum angujlifolium y Cam. Horc .Tubac, 
Tubacka , Tabacca , Pœtum , Pctunum y 
allerum paulb minore folio , Nonnull. 

Cette fécondé efpèce de Nicotiane 
diffère de la précédente en ce que fes 
feuilles font plus étroites , plus poin¬ 
tues, 8c attachées à leur tige par des 
queues allez longues : du refte, elles fe 
Æeffemblent l’une 8c l’autre, 

Sv ■ i\ i- 6^1 / ^ v 

• La Nicotiane à feuille ronde., la 
petite Nicotiane , le Tabac femelle, la 
taux Tabac, le Tabac du Méxiquej 
Nicotiana fccmina , Offic. Nicotiana mi- 
nor y C. B. P. 170. Inft. R. H. i 17. 1 
Priapèia , quibüfdam Nicotiana minor , 
J. B. 3. <530. Raii Hift. 715. Hyofcya - 
mus luuus , Dod. Gefn. Hort. Cam. Ger^ 
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Anguill. Hyofcyamus Peruvianus , Ta- 
ber. Tabacco Anglicum , Parie. Petum 
quarium , Cluf. adMonard. Tornaboncz 
congener , Cœfalp. Priapœa , P*/i tertium 
genus , Petum minus folio rotundiorc , 
Nonnull. 

Sa racine e-ft tantôt Ample & grofle 
comme le petit doigt, tantôt divifée en 
plufieurs fibr«s, tendres, blanches , qui 
le répandent au large , mais peu avant 
dans la terre \ elle poufle une tige à la 
hauteur d’un pied & demi où de deux 
pieds, ronde , velue 5 folid^ quelque¬ 
fois de la grodeur du doiymns un ter- 
rein gras , rameufe , glutineufe au tou¬ 
cher. Ses feuilles font efpacées , rangées 
alternativement, arrondies, obtufes par 
le bout, grafles, d’un verd-brun, godron¬ 
nées , attachées à desqueues courtes. Ses 
heurs font au haut des tiges *Sc des ra¬ 
meaux , aflez nombreufes , portées fur 
de courts pédicules, divifeés en cinq dé¬ 
coupures dont les bords font renverfés, 
avec cinq étamines dont les fommers 
font de couleur cendrée ainfi que le Pif—, 
tile , plus petites que celles des efpéces 
précédentes, ÔC d’une couleur jaune yer- 
dâtre ; chaque fleur efl foutenue fur.un 
calice velu , vifqueux, partagé en cinq 
quartiers.Quand les fleurs font paflTées, il 
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leur fuccede des capfules arrondies en 
forme de nombril, qui daps la maturi¬ 
té s’ouvrent en deux parties, remplies 
d’un nombre innombrable de menues 
^ er P e ” Ces ^ >un jaune-tanné , & d’un 
goût acre. Cetteplante nous vient auf- 
fi originairement de l’Amérique ; elle 
eft annuelle , &c fe renouvelle aifçment 
de graine : car dès qu’une fois elle a été 
t/anfplantée dans un jardin, elle y re- 
|>ullule tous les ans avec abondance , Sc 

( ommence à paroître au mois de Mai. 
■lufius dit que cette efpèce de Tabac 
ft bonne a la plupart des maladies aux¬ 
quelles fert le véritable Perun , mais 
qu elle eft beaucoup plus foible ; auflï 
a-t elle peu d odeur en comparaifon des 
autres. En Efpagne & en Portugal, le 
Tabac demeure toujours verd comme 
le Citronnier - mais dans les pays froids 
il périt aux premières gelées, & l’hiver 
on ne le peut conferver que très-diffici¬ 
lement dans les ferres , en pot ou en caif- 
fe. En Amérique il vient très haut, fur- 
tout le mâle , & fon odeur eft des plus 
pénétrantes. Depuis qu’il nous a été ap¬ 
porté des Ifles , on l'a cultivé foigneufe- 
ment en Europe* on employé indiffé¬ 
remment les feuilles des deux premières 
efpeces pour faire le Tabac çn corde & 
Tome I. pj 
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en poudre , dont l’ufage eft fi commun ; 
on ramalTe en Août 8c en Septembre 
les feuilles des plantes dont on a coupé 
les fommités pour les empêcher de por-* 
rer de la fleur. Nous n’expliquerons 
point la préparation du Tabac en cor¬ 
de 8c en poudre, dont il y a de plu- 
fieurs fortes qui .font employées pour 
le plàifir autant que pour la néceflîté, 
8c dont l’excès ou l’abus n’eft pas moins 
dangereux qu’un ufage réglé en peut 
être utile. Il nous fuflîra de parler ici 
de la manière dont on s’en fert pour les. 
ufages de la Médecine. 

On a donné à cette plante bien des 
noms différens. Dans les Indes Occi¬ 
dentales , ion pays natal, elle a toujours 
porté celui de Petun , fur-tout au Bre- 
fil 8c dans la Floride, 8c elle le garde 
encore aujourd’hui dans l’un 8c dans 
l’autre monde. Les Efpagnols qui la 
connurent premièrement àTabaco, Pro¬ 
vince du Royaume de Jucatan ou de 
la Nouvelle Efpagne fur la mer Méxi- 
que, lui donnèrent le nom de Tabac., 
du lieu où ils l’avoient trouvé, 8c ce 
nom a prévalu fur tous les autres. Jean 
N'icot Maître des Requêtes, Amba(Fa¬ 
deur de François IL auprès de Sebajlien 
Ügi de Portugal eu ifùo, en ayant çi* 
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connoiflance par un Portugais, Officier 
de la Maifon Royale, d’autres difent 
par un Marchand Flamand qui l’a voit 
apportée de la Floride , la préfentaau 
Grand-Prieur à Ton arrivée à Lisbonne, 
& puis à fon retour en France à la Rei¬ 
ne Catherine, de Médicis , Mère du Roi ; 
Ôc tous trois l’ayant mife en réputation 
par les expériences qu’ils en firent faire, 
elle fut nommée Hicotiane , L'Herbe du 
Grand-Prieur , ou L'Herbe delà Reine. 
Le Cardinal de Sainte Croix , Nonce 
en Portugal, & Nicolas Tornabon , Lé¬ 
gat en France , l’ayant les premiers in¬ 
troduire en Italie lui acquirent les noms 
à' Herbe de Sainte Croix & de Torna- 
bonne. Quelques-uns Font appellée la 
Buglofe ou la Panacée Antarctique ■ d’au¬ 
tres 1 Herbe Sainte ou Sacrée , apparem¬ 
ment à caufe de fes vertus miraculeufes. 
Il y a eu des Botaniftes qui à raifon de 
fa vertu Narcotique , qui lui eft commu¬ 
ne avec la Jufquiame , en ont fait* une 
efpèce , & l’ont nommée la Jufquiame 
du Pérou : mais comme elle en diffère 
tant par fon port extérieur que par fes' 
parties principales qui font la fleur, les 
capfules & lafemence, quoiqu’elle en 
ait les propriétés, elle conftitue un genre 
propre & particulier. Au refte, Thevet a 
Llij _ 
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difput kïNicot la gloire d’avoir donné le 
Tabac à la France j & c’eft fans concerta¬ 
tion que François Drak , fameux Capi¬ 
taine Anglois , qui conquit la Virginie, 
en enrichit fon Pays. Jean Liébault , 
dans fa Maifon Rufli :ue > a avancé que le 
Tabac écoic originaire d’Europe , &c 
qu’avant la découverte du Nouveau 
Monde on en trouva diverfes plantes 
dans les Ardennes : mais Magnénus Iç, 
rend à l’Amérique \ Sc pour réfoudre la 
difficulté de Liébault , ilofedire que les 
vents en avoient pu apporter la femence 
des Indes dans l’Europe. 

Les trois efpèces de Tabac font d’u- 
fage j maison fe fert plus communément 
du mâle tant intérieurement qu’exté- 
rieurement. Néanmoins au défaut du 
Tabac mâle on peut fe fervir du Ta¬ 
bac femelle pour les maux excernes, 
quoiqu’il n’ait pas tant d’efficacité. Les 
vertus de cette plante font eftimées li 
grandes & en rt grand nombre, qu’on 
la appellée Panacée , ou 1 'Herbe à tous 
maux . La Nature n'a jamais rien pro¬ 
duit dont l’ulage fe foit étendu fi uni¬ 
versellement & fi rapidement, & l’on 
s’en eft fait depuis quelque temps une 
fi furieufe habitude, qu’il n’eft guère- de 
perfonnes qui n’en.ufe j ce n’étoit au- 
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trefois qu’une fimple production fau- 
vage d’un petit canton de l’Amérique : 
mais depuis que cette plante a été en¬ 
voyée en Europe , tout le monde con- 
noît Ton mérite & fa vogue ; & l’on en 
prend foit par le nez en feuilles, râpé 
ou en poudre , foit en fumée ou en ma- 
chicatoire. Les lieux les plus renommés 
où elle croît font Verine , leBrcfil, Bor¬ 
néo , la Virginie , le Méxique , l’Italie , 
l’Efpagne , la France, la Hollande, l’An¬ 
gleterre ; car le Tabac vient par-tout 8c 
fe vend très-cher, quoiqu’il coûte fort 
peu. Il eft à prélent défendu d’en 
cultiver prelque par toute la France. 
Ailleurs on ne le cultive guères que 
pour avoir fes feuilles ; il demande une 
terre gralfe 8c humide, bien expofée 
au midi, bien labourée & amendée par 
beaucoup de lumier bien confommé. 
Plus le climat eft Septentrional, plus 
il veut d’attention & être planté à l’abri 
d’un bon mur qui le pare du vent du 
Nord & du froid , fon ennemi capital. 
Le temps de le femer en ce pays-ci eft 
au commencement d’Avril} les Indiens 
lesEfpagnols le fément en Automne , 
ou en Août au plutôt- Le Tabac a eu 
fes Antagoniftes ainfi que fes Panégy- 
xiftes 5 on en a dit le pour 8 c contre , 
H iij 
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les uns tout le bien , & les autres tour 
le mal poffible, Amurat IV , Empereur 
des Turcs, le Grand Duc de Mofeovie, 
& le Roi de Perfe, en défendirent 
l’ufage à leurs Sujets fous peine de la 
vie ou d’avoir le nez coupé. Jacques 
Stuart , Roi d’Angleterre , a fait un 
Traité fur le mauvais ufage du Tabac 3 
de même que Simon P " u Ui , premier 
Médecin du Roi de Dann.marck. On 
trouve une Bulle à'Urbain VIII. par la¬ 
quelle il excommunie ceux qui pren¬ 
nent du Tabac dans les Eglifes. Un des 
plus curieux morceaux du Voyage de 
l’Amérique , par le VzœLabat Jacobin , 
eft l’origine & l'a préparariondu Tabac, 
dont il parle au long dans le dernier 
Chapitre de fon quatrième Tomej il 
dit que cette plante fut 'comme une 
pomme de Difcorde, qui alluma une 
guerre très-vive entre lesSçavans, Sc 
au en \ 6 qq. M. Fagon, premier Méde¬ 
cin du Roi n ayant pu fe trouver à une 
Thefe de Médecine contre le Tabac, à 
laquelle il devoit préfïder , en chargea 
un autre Médecin, dont le nez ne fut 
pas d accord avec la langue } car on re¬ 
marqua que pendant tout le temps que 
dura 1 Aéfce il eut la tabatière à la main , 
& ne céda pas un moment de prendre 
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du Tabac. Quelques-uns ont prétendu 
que le Tabac d'Europe étoit le moins 
nuifible , & qu’il étoit à préférer à celui 
d’Amérique , tant parce que ce dernier 
eft moins conforme à notre tempéra¬ 
ment , que parce qu’il eft déjà vieux 
lorfqu’on nous l’apporte. Ce qu’il y a 
de certain, c’eft que tous les autres Ta¬ 
bacs ne font que des plantes avortées en 
comparaifon de celui de l’Amérique , 
qui eft toujours le plus fort. Les plus 
célébrés Auteurs qui ont écrit du Tabac, 
■font Magnenus , Thorius , Everart , Co- 
haufen , Falkenburg , Dorjlenius , Schri- 
yerius , Marrandon , Albinus^Barnjlàn , 
Lauremberg , Victor Fallu , de P rade y 
Charles Etienne & Jean Liébault , Simon 
Paulli , Jacques J. Roi d’Angleterre. 

Les trois efpèces de Nicotiane que 
nous venons de décrire fervent prefque 
également en Médecine j elles donnent 
par l’analyfe chymique un efprit, beau¬ 
coup d’huile & de fel fort âcre, vola¬ 
til & fixe. Toutes purgent par haut & 
par bas avec violence, & conviennent 
prifes intérieurement dans l’Apoplexie , 
la Léthargie, & dans plufieurs autres 
maladies. Mais il faut une main habile 
& prudente pour diriger ce Remède ; 
car le caraétère âcre ôc cauftique de 
Hiv 
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cette plante la doit faire redouter } & fi 
elle peut faire du bien, elle peut autfi 
faire beaucoup de mal. On trouve dans 
les Ephemerides d'Allemagne -, Decurie i. 
ann. 8. Objer. 106. qu’une perfonne 
ayant jet té malicieufement un petit 
morceau de Tabac dans un vaiffeau 
ou cuifoient des pruneaux, tous ceux 
qui en mangèrent furent furpris peu 
apres d anxiétés, de défaillances, & de 
vomiflemens G énormes > qu’ils pen- 
ferent tous en mourir. Borelli rapporte. 
Centurie 4. Obferv. 3 1 , qu’un jeune 
Tomme ayant voulu elTayer de fumer, 
& n ayant pas eu l’adreffe de rejetter la 
fumee du Tabac , fe trouva limai de 
celle qu il avala , qu’il tomba dans une 
jaunifle qui lui dura très-long-temps , 
& dont il ne fut guéri que par l’ufage 
des Conferves de fleurs de Genêt de de 
Souci. 

On doit fe fervir des différentes pré¬ 
parations de certe plante avec bien de la 
précaution : mais en les plaçant dans les 
cas où elles conviennent, elles produi- 
fenr des effets merveilleux. Zacu-us 
Lu/i ta nu s en parle ainli contre l’Epilep- 
fej j ai vu, dit-il, plufieurs Enfans, ôc 
même des Adultes* uprès defquels j’a- 
vois tenté une infinité de Remèdes con- 
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tre cette maladie, des Cautères entre¬ 
tenus long-tems eu;verts, fans que le 
tout eût fervi de rien,& qui étoient pr êts 
à fuccomber fous la violence de leurs 
accès , lorfque je m’avifa-i de leur pref- 
crire un fyrop compofé de miel & de fuc 
de feuilles de Nicorane, dont ils pre- 
noient quelques cuillerées dans la jour¬ 
née , trois heures après le repas , en con¬ 
tinuant pendant quarante jours. Au bouc 
de ce temps, qu’ils en eurent pris en¬ 
viron trois onces, ils fe trouvèrent gué¬ 
ris radicalement de leur maladie , fans 
elfuyer depuis de nouvelles rechutes. 
J’avoiseufoin de faire précéder cet ufa- 
ge du fyrop de quelques purgations. Ri¬ 
vière allure la même chofe dans fa Pra¬ 
tique en indiquant le fyrop de Nico- 
tiane de Quercetan , contre l’Epileplie 3 
ce qui eft encore prouvé par une Obfer- 
vation des Ephémérides d'Allemagne , 
Decurie i. ann. 3. où le Doéteur Ludo- 
vie Jf.innetnan rapporte qu’ayant don¬ 
né à une Epileptique un lavement com¬ 
pofé d’une décoéfcion de feuilles de Ni- 
cotiane , elle en fut fi efficacement pur¬ 
gée par haut & par bas, que depuis ce 
temps làellen’avoitreffiêntiaucunè atta¬ 
que de fa maladie: mais cette façon 
d’employer le Tabac en lavement n’elf 
Hv 
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pas fans danger, & M. Chomd , célèbre 
Médecin de Paris, dans fon Traité des 
Plantes ufueLles , obferve qu’ils produi- 
fent quelquefois des effets auffi fâcheux 
que les Purgatifs les plus âcres, & qu’il 
a vu des Malades qui ayant pris de ces 
lavemens dans des afîoupifïèmens lé¬ 
thargiques avoient en effet recouvré le 
fentiment & la connoiffance, mais 
étoient tombés enfui te dans des Convul- 
fions accompagnées de vomiffemens , 
de Tueurs froides, d’un pouls foible &c 
frémiflant, & autres accidens funeftes , 
quoiqu’ils euffent rendu ce Remède auf- 
fitot après l’avoir reçu ; & s’ils n’avoient 
été promptement fecourus par l’eau 
tiède , le lait & l’huile d’Amandes dou¬ 
ces , pris par haut & par bas > ils auroient 
péri infailliblement. Il faut donc fe 
donner de garde de les employer dans 
les tempéramensfecs , bilieux, & f u f- 
ceptibles d’irritation ; mais dans les tem- 
péramens phlegmatiques & relâchés, 
nous les croyons non-feulement fans 
danger, mais encore efficaces. Airifï ils 
conviennent dans les cas où il faut ré¬ 
veiller les tfprits, & augmenter les 
ofcillations des folidescomme dans tou¬ 
tes les affeéfions foporeufes, qui recon- 
noiffent pour caufe une furabondance 
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de férofité , ou un grand épaiffîffemenc 
de la lymphe. 

Pour revenir au fyrop de Nicotiane 
de' Qiurcttan , ce fyrop eft encore ex¬ 
cellent dans l’Afthme & la Toux opi¬ 
niâtre ; il procure une expectoration 
facile & abondante , fans faire vomir ; 
tout l’art confifte à dépouiller le Tabac 
de fa vertu émétique par une digeftion 
du fuc de fes feuilles dans l’Hydromel 
èc l’Oximel pendant deux ou trois jours. 
Cet Auteur nous a laiffe deux fortes 
de fyrop de Tabac; le (impie , qui fe 
donne depuis une demie-cuillerée juf- 
qu’à une cuillerée quelques jours de 
fuite. L’autre compofé , dont la dofe 
eft depuis une once jufqu’à deux; on 
ajoute dans ce dernier les plantes peéto- 
rales-bechiques, fçavoir le Capillaire ; 
le Tuftilage & autres femblables : le 
Séné même & l’Agaric y font employés, 
Mdchior Fricht , Médecin Allemand , 
de qui nous avons un Traité de Puf âge 
quon peut faire des poifons en Médecine 5 
aflure n’avoir jamais trouvé de meilleur 
Remède contre la vomique du Poumon 
& V Empyême , que la décoétion de Ta- 
b ac mêlé avec du fucre ; & qu’il en a vu 
pl ufieurs -fois des effets merveilleux; 


2 8o Section II. 

ce qui eft confirmé par de célébrés Pra- 

ticiens. 

Nous ne nous arrêterons pas fur l’u- 
%e du Tabac en poudre pris par le 
nez j perfonne n’ignore qu’il excire l'é¬ 
ternuement & procure une abondante 
évacuation de férofttés, fur-tout à ceux 
qui n’en ont pas contracté l’nabitude. 
Cm mâche Sc on fume aufti les feuilles 
de cette plante fechées & mifes en cor¬ 
de , lefquelles par le fel acre & piquant 
qu edes .contiennent , expriment des 
glandes du palais & de la bouche une 
quantité de falive allez confidérable , 
pour d charger le cerveau d’une fur- 
abondance de lymphe qui pourroit cau- 
ier de dangereufes maladies. 

Ainfi le Tabac pris par le nez , mâ¬ 
che ou fumé , eft très utile pour préye- 
mr l’Apopléxie , la Paralyfie, les Ca¬ 
tarrhes, les Fluxions, la Migraine, ôc 
le Rhumatifme. Mais il faut avoir atten¬ 
tion d en ufer modérément j car fi l’on 
en fair excès, 1 ufage en devient certai¬ 
nement funefte. Olaüs Bon hius , dans 
une lertre écrite à Bartholin , rapporte 
d’une perfonne qui s’étoit defteché le 
cerveau à force de prendre du Tabac, 
qu’après fa mort on ne lui trouva dans 
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la tête qu’un petit grumeau noir , com- 
pofé de plufieurs membranes. Simon 
PauLli prouve auflî que ceux qui pren¬ 
nent du Tabac par excès font fujers 
à perdre l’odorat, 8 c que celui qu’on 
prend en fumée gâte le cerveau , 8 c 
rend le crâne noir, quoique cela foit 
difficile à croire ; le même Auteur 
ajoute que les Marchands trompeurs 
mettent le Tabac dans des retraits ou 
latrines, afin qu’étant chargé du fel 
volatil des excrémens il en devienne 
plus âcre , plus puant 8 c plus fort. Nous 
pourrions en citer bien d’autres exem¬ 
ples j mais nous nous bornerons à deux, 
tirés des Journaux d’Allemagne, lef- 
queîs font du Doékeur Jofcph Lan^oni , 
année. 750, p a gz 179» Docteur 
rapporte avoir connu un foldat qui 
avoir contra&é une telle habitude de 
prendre du Tabac en poudre , qu’il ne 
pouvoir s’en pafïer, en confommant par 
jour jufqu’à trois onces ; que ce foldat à 
l’âge de 3 2. ans commença à être attaqué 
de vertiges qui furent bien-tôt fuivis 
d’une Apopléxie violente qui l’emporta. 
L’autre exemple qu’il rapporte, eft d’une 
perfonne que l’ufage immodéré du Ta¬ 
bac d’Efpagne rendit aveugle, 8 c en- 
fuite Paralytique. Enfin il feroit trop 
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Jong de rapporter ici tous les mauvais 
effets que le Tabac produir, lorfqu’on 
en fait excès: il affaiblit la mémoire: 
il caule des tremblemens par les irrita¬ 
tions qu il excite dans les nerfs : il con- 
lume cette lymphe douce qui fert de 
nourriture aux parties, & par-là il jette 
dans l’amaigrilTement ôc la confomp- 
tlon 1 for-tout les gens naturellement 
maigres & bilieux, qui par cette raifon 
devroient fe l’interdire. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
plante, les feuilles fraîches du Tabac ont 
des vertus différentes de celles qui font 
léchés, car elles font vulnéraires-déter- 
lives , etantappliquées fur les ulcères ôc 
les vieilles playes j elles les nettoyent, 
oc les conduifent à une heureufe cica¬ 
trice. On lesécrafe , ou on les fait ma¬ 
cérer dans le vin, ouinfufer ou bouillir 
dans 1 huile. Celle que l’on retire de la 
plante par la diftillation eft très-bonne 
contre la Gratelle ôc les Dartres j on en 
incorpore un gros avec deux onces de 
graille , ôc 1 on s’en fert en Uniment. Il 
y a des perfonnes qui employent la dé- 
codion des feuilles féches, ou qui font 
un Onguent de la poudre incorporée 
avec le Beurre contre ces mêmes mala¬ 
dies, 6c pour faire mourir la vermine 
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des Enfans : mais ces dernières prépara¬ 
tions font moins fûres que la première , 
de il s’en eft enfuivi dans pluEeurs occa- 
Eons que les Malades après avoir été 
frottés ont été faifis de Convulfions de 
de vomiftemens énormes , qui en ont 
fait périr quelques-uns , de mis d’autres 
dans un extrême danger. Le Remède , 
dans ces cas fâcheux, eft de donner quel¬ 
que Cordial de une Limonade pour boif- 
fon. Jean. Bauhin afture que la Nicotia- 
ne eft contraire aux poux, de principa¬ 
lement aux puces, qu’elle tuej ce qu’on 
peut éprouver lur les Chiens j carauiïi- 
tôt qu’on les a frottés, foit de l’herbe , 
foit de fon fuc, elles quittent prife 
comme par enchantement, de tombent 
en bas. En Italie , on fe fert de fa fe- 
mence pour appaifer le Priapifme, ÔC 
c’eft peut-être de là qu’on a donné à la 
dernière efpéce le nom de Priapée. Quel¬ 
ques-uns veulent que la Nicotiane foit 
froide, à raifon de fa vertu Narcotique ; 
mais fon odeur réfineufe, qui n’eft pas 
défagréable, de fa grande acrimonie, qui 
brûle la gorge, ôc ne purge pas moins 
violemment par !e vomifiement, que 
l’Ellebore même, comme il demeure 
confiant par l’expérience de plufieurs 
Praticiens, tout cela démontre fufS- 
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famment qu’elle eft chaude de fa nature; 
d’aurant plus, die Jean Tcrrentius , que 
jufqu'ici l’on n’a connu aucun Narcoti¬ 
que qui ne foit chaud. Willis recomman¬ 
de l’ufage du Tabac dans les Camps & 
Armées , comme pouvant fuppléer à la 
difette des vi res , qui n’y eft que trop 
fréquente , & rendre* les îbldats moins 
fenfibles à la p ine & au danger, ourre 
que c’eft un fort bon Remè le pour les 
préferver & les guérir de leurs maladies 
tant internes qu’externes. 

Les feuilles de Nicotiane entrent dans 
l’Eau d’Arquebufade ou Vulnéraire , 
dans le Baume tranquille, dans l’On¬ 
guent de Ntcotiane de Joubert , dans le 
Mondificatif d’Ache . &c dans l’Onguent 
fpîénique de Bauderon. Le fuc de cette 
planteentredansl’empiâtre Oppode.'toch . 

Ptifane And AJlhmatique. 

Prenez d j s feuilles lèches de Tabac , 
une once. 

Faites les bouillir dans trois pintes 
d’eau , à la confomption du tiers. 

Ajoûtez-y fur la fin des feuiUes de 
Mauve , de Branche urfine & de 
Violette, J e chacune une poignée. 

Coulez le tout, & ajoutez y trois 
onces de Lucre blanc. 
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La dofe eft de trois verres tièdes par 
jour , deux le matin à jeun , à deux 
heures de diffcance l’un de l’au¬ 
tre ; &c le troiftéme dans l’après- 
dîné. 

Cette décodion eft excellente dans 
la vomique du Poumon , dans l’Empyê- 
me , ôc dans l’Afthme humide. 

Lavement Anti-Narcotique , ou contre Us 
affections foporeufes. 

s Prenez des feuilles de Mercuriale s 
de Mauve & de Pariétaire, de cha¬ 
cune une poignée ; du Séné &c de 
la pulpe de Coloquinte, de chacun 
deux gros* des feuilles de Tabac, 
un demi gros. 

Faites bouillir le tout dans une fuffi- 
fante quantité d’eau commune , <S C 
ajoutez dans une livre de la co- 
larure du vin émétique trouble, 
& du Miel mercurial, de chacun 
trois onces. 

Le tout pour un lavement. , 

Prenez des racines d’iris de Floren¬ 
ce , trois gros; des feuilles léchés 
de Bétoine , de Marjolaine & de 
Muguet, de chacune un gros } du 
Tabac deux gros. 
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Pulvérifez le tout, & mêlez-le exac¬ 
tement pour un fternutatoire. 

Prenez du lue de Nicotiane, trois 
onces ; de la Cire jaune, trois on¬ 
ces } de la Refine de Pin, une on¬ 
ce 6c demie ; de la Térébenthine, 
une once ; de l’huile d’Olives, 
une quantité fufKfante pour for¬ 
mer un Cérat, auquel on ajoutera 
du Mercure précipité blanc, deux 
gros. 

Ce Cerat convient dans les ulcères^ 
anciens , malins &c calleux j il les mon- 
difie, 6c les cicatrife. 


NlSEl LA, 

Nielle. 

N O u s ne connoilïbns guères que 
deux efpéces de Nielle qui foienc 
d’ufage en Médecine , fçavoir la Nielle 
des Champs, 6c la Nielle des jardins. 

La Nielle des champs, la Nielle fau- 
vage ou bâtarde , la Barbue ou Poi vrette 
commune ; Melanthion Sylveftre , feu 
Nigella fylveftris , Offic. Nigella arven- 
Jls, cornuta , C. B. P. 145. Inft. R. H. 
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158. Raii. Hift. 1070. Mdanthium fyl- 
veflre ,Jive arvenfe , J. B. 3. 109. Melan- 
thium fylvejlrc , Dod. Pempt. 303. Ni- 
gella arvenjîs , Park. Nigella fylvejtris t 
Trag. Gith , Mdafpermum ,Jive Mdan - 
thiurn agrejlt , Mdanthion fpurium , Ni- 
gdla agrejiis , Cuminum nigrum , Cumi- 
num fylveftre alurum , Quorumd. 

Sa racine eft fibreufe , petire , blan¬ 
châtre } elle jette une tige tantôt fimple, 
tantôt rameufe, maigre, cannelée , qui 
atteint à peine la hauteur d’un pied. Ses 
feuilles reflemblent à celles d’Aneth, 
ou plutôt à celles de la Nielle des jar¬ 
dins, mais plus minces & plus espa¬ 
cées , découpées en petits filamens , 
alternes. Ses fleurs font comme étoi¬ 
lées , compofées de cinq feuilles, de 
couleur bleue , aflez grandes & agréa¬ 
bles , fans barbes, de feuilles menues 
qui les foutiennent, comme dans la 
Nielle domeftique, dont le milieu eft 
occupé par une couronne de plufleurs 
pièces. Quand les fleurs font tombées , 
il leur fuccède des fruits membraneux , 
terminés par cinq cornets , à peu-près 
comme dans l’Ancolie, qui au fommet 
s’écartent les uns des autres, mais qui 
font unis enfemble depuis le mil-ieu juf- 
qu’en bas, partagés ainfi dans leur Ion- 
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gueur en autant de loges qui renferment 
plusieurs femences noires & de peu 
d odeur. On trouve cette plante prêt- 
que par-tout dans les bleds, fur tout 
après la moi (Ton , où elle fleurit vers la 
^ e ^e pafle pour avoir la 

meme efficacité que la Nielle cultivée, 
pour toutes les maladies auxquelles cette 
derniere convient. Aulîi l’employe-t’on 
à fon défaut. 

La Nielle Romaine, la Nielle des 
jardins, la Nielle cultivée ou domefti- 
que, le Cumin noir ou le faux Ciynin ; 
M lanthion faiivum ,feu Nigella Roma¬ 
nd , Offic. Nigella flore minore , fimplici , 
candido, C.B. P. ,45. I n ft. R. H. z 5S. 
Raii Hift. 1071. Mdanthium calyce & 
flore minore , femine nigro & luteo , J. B. 
3 - io8. Melanthium , Dod. P/mpt. 

Ger. Nigella Romana ,flve fativa , Parle. 
Melanthiumfativum , Tab. Trag. Math. 
Lac. Nigella vulgaris femine nigro & fub. 
fl avo î Gefn Horr. Melanthium , jive 
Nigella Romana , odora , Lob. icon 740. 

S ilufa :dria , Diofcorid. Melanthium 
hortenfe. Nigella d^meflica , Nigella alba 
flmplex y flve Citrina , Cuminurn nig-um 
Germanicum , Nonnull. 

Sa racine ell menue Sc fibreufe, com- 
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me celle de la précédente ; elle poufle 
des tiges à la hauteur d’un pied , grêles , 
canelées, allez nombreufes. Ses feuilles 
font médiocrement larges, vertes , dé¬ 
coupées menu. Ses fleurs font placées 
aux fommités de fes rameaux, gran¬ 
des , fépar es les unes des autres , com- 
pofées chacunes de cinq feuilles, difpo- 
fées en rofes , d’un blanc pâle , accom¬ 
pagnées au milieu de ptufieurs étami¬ 
nes qui font entourées par une couronne 
de petitscorps oblongs. Quand lesfl urs 
font pallées , il leur fuccède des fruits 
membraneux , allez gros, terminés par 
plufleurs cornes , & divifés en plufieurs 
loges , qui renferment des lefnences 
anguleufes, noires ou jaunes ; d’une 
odeur aromatique, & d’un goût pi¬ 
quant. Cette plan e fe cultive dans les 
jardins , où elle vient aifément, & fleu¬ 
rit en Juillet, Août & Septembre. On' 
fe fert de fa femence en Médecine ; on 
en fait venir d’Italie, parce qu’elle eft: 
eflimée la meilleure; il faut la choilir 
nouvelle ,bien nourrie , d’une belle cou¬ 
leur noire ou jaune. On cultive un rroi- 
fîème efpèce de Nielle, qui eft plus pe¬ 
tite que la précédente , & qui fe diftin- 
gue encore par les fleurs bleuâtres ôc 
par l’odeur de fa graine, que l’on pren- 
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droit pour du Cumin , tanc elle eft forte. 
On appelle cette efpèce Nigdla Cretica , 
Nielle de Candie ou du Levant j elle 
a les mêmes propriétés , ôc fleurit en 
Juin. 

La femence de Nielle, qui de toutes 
les parties de la plante eft la feule dont 
nous nouslervions en ce pays-ci, con¬ 
tient du iel volatil, Ôc beaucoup d’huile 
aromatique , mêlée avec beaucoup de 
phlegme, qui efl même nuiflble dans 
la femence récente ; ce qui a obligé 
Hoffmann après Tragus d’avertir qu’on 
doit bien déflecher cette graine après 
lavoir lavee. en la torréfiant-douce¬ 
ment pour confommer cette humidité , 
qui eft: fort permcieufe. Son infufion eft 
apéritive, Ôc rétablit les Règles ; elle eft 
aufli incifive j elle atténue les vifcofités 
des Bronches du Poumon, ôc en facilite 
l’expeétoration. La dofe en eft d’un 
gros le matin à jeun incorporé avec le 
miel. On employé avec fuccès dans la 
Colique venteufe une Ptifane faite avec 
les fommités de Camomille , de Mé- 
lilot, ôc la graine de Nielle ; ôc comme 
cette femence abonde en fel volatil 
huileux , elle atténue au moyen de ce 
principe les matières gîaireufes qui s’a- 
maflent dans les finus des Narines, ôc 
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remédie parfaitement au Rhume de cer¬ 
veau & à l’enchifrenement. Pour cela 
on fait infufer pendant quelques heures 
une pincée de feuilles de Marjolaine 
dans un verre de vin blanc où l’on a 
jetté un gros de graine de Nielle; on 
pâlie le t ut par un linge, & on tire 
cette liqueur par le nez , ayant foin au¬ 
paravant de s’emplir la bouche d’eau , 
parce que fans cela ce qu’on attire par 
le nez palleroit dans la bouche & dans 
le golîer : l’huile eRentielle tirée de cette 
femence produit le même effet en en 
frottant le bas des narines. Quoique 
l’on ne falle ufage en ce Pays-ci que de 
la graine de Nielle , Schroder allure que 
fa racine étant mâchée arrête les Hé¬ 
morrhagies, & que pilée & mife dans 
la narine d’où coule le fang, elle pro¬ 
duit le même effet. 

Cette graine entre dans le fyrop d’Ar- 
moife, dans l’éleébuaire de bayes de 
Laurier de Rhajis , dans les Trochifques 
de Câpres de 'i\ufué ' 9 & dans l’huile de 
Scorpion de Matthiole . 

Prenez de la femence de Nielle ror- 
rifiée, du Tabac, du Styrax cala¬ 
mite, de chacun un fcrupulej de 
l’Ambre gris , deux grains. 

Mêlez le tout, & l'enfermez dans un 
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nouer que l’on portera au nez de 
temps en temps dans l’enchifrene- 
ment & le Rhume de Cerveau. 

Opiatc Anti- AJlhmaùque. 

Prenez de la graine de Nielle la¬ 
vée , bien delfechée, 8c puis pilée, 
deux gros ; des Heurs de Soufre , 
un gros 8c demi -, du Benjoin pul- 
vérifé-Ôç du Blanc de Baleine, de 
chacun un gros. 

Incorporez le tout avec le miel de 
Narbonne , pour former une Opia- 
te â prendre à la dofe d’un gros 8c 
demi le matin à jeun , enveloppé 
dans du pain A chanter, en buvant 
par -dellusun gobelet d’mfulion de 
Heur de Tulliiage. 


Nigellastrum. 

N Ielle des Bleds, faufle Nielle, 
ou Nielle bâtarde , Alefne ; Pfeu- 
do-Me anthion , feu Nigellajîrum , OHïc. 
Lychnïs figetum major , C. B. P. 104. 
ïnft. R. H. $ $ ç, Raii Hift. 5?9S, Pfcudo - 
MUanthium , J. B. 3.34. NigdLafirum, 
Dod. Pernpt. 175. Ly:hnis , fivç. Lych - 
noides Jegttum & Nigtliajlrum , Park. 

Lychnis 
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Lychnis arvenjis , Tab. Lychnis fegetum , 
Schwenckf. Githago , Trag. Müanthium 
ex tntico , five triticeum , Hippocr. 
thtmon foliofum , Gefn. Hort . Jgroflem- 
Z a > Linn. Hort. Cliff. i 75 . Zo W, 
Nigella arvenjîsfalso , Quorumd. 

Sa racine eft petite, Ample & blan¬ 
che • elle jette une tige à la hauteur de 
deux coudées, oblongue, velue, ae- 
nouillée , vuide, divifée en quelque ra¬ 
meaux. Ses feuilles font oppofées deux 
a deux le long de la tige , étroites, lon¬ 
gues , égales en leurs bords , embraflanc 
la nge par une large bafe, & finiifanc 
mleniiblement en une pointe aiguë 
velues, revêtues de longs poils blan- 
chatres. Ses fleurs naiffent à la cime des 
tiges & des rameaux, à cinq pétales 
ou feuilles fendues en deux, ordinal- 
rement purpurines, quelquefois blan- 
ches , ou d un jaune-pâle, canelées vers 
le centre par des lignes de couleur plus 
roncee avec de petits points noirâtres 
ld u te nue s d’un calice oblong, canelé * 
velu , divifé en cinq quartiers , & plus 
haut que la fleur. Lorfque les fleurs font 
tombées, il leur fuccède de petites tê¬ 
tes ou Capfules féminales oblongues 
a peu-près de la figure d’un Gland ’ 
qui dans la maturité s’ouvrent en cinq 

1 orne /. j * 
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parties , & contiennent plulieurs ie~ 
mences, grofles, anguleufes, canelees, 
rudes , noires comme celles de la 
Mielle ordinaire quand elles font mû¬ 
res , d’un goût amer, fans odeur. Cetts 
plante naît dans les champs, & fe trou¬ 
ve par-tout dans les bleds j elle eft en 
vigueur & fleurit aux mois de Mai, de 
Juin & Juillet. Rai obfer ve que fa graine 
vue au Microfcope ne repréfente pas 
mal un Hériffon roulé fur lui-même. 
Elle eft annuelle, comme la Nielle 
commune. 

La Nielle des Bleds eft de peu d ulage 
en Médecine , quoiqu’il y ait des Au¬ 
teurs graves qui lui attribuent de gran¬ 
des qualités : mais comme l’on a des 
Rerpèdes approuvés par 1 expérience 
pour remplir les mêmes indications , 
cela fait qu’on vérifie moins les proprié¬ 
tés de cette plante. Il eft cependant né- 
ceflaire de les connoître , les autres plan¬ 
tes ne fe trouvant pas toujours fous la 
main dans les occafions où l’on auroit 
befoin.de s’en fervir, tandis que celle-ci 

étant extrêmement commune peut leur 

être fubftituée facilement. Fuçhfius re¬ 
commande la décoétion de fes feuilles 
en Lotion contre la Galle, la Teigne , 
les autres maladies de la peau caufees 


Des Plantes indigènes, ipy 

par un vice de la Lymphe • il lui attribue 
suffi une venu mondifianre 5 c confon¬ 
dante , &il l’employoit dans la curation 
des ulcérés, des fîftules, 5 c pour arrêter 
les Hémorrhagies. Simon Paulli confir¬ 
me cette derniere propriété , 5 c rapporte 
que l’ayant oui recommander à Scnnert 
pour ce cas-là, il s’en étoit fervi avec 
de fucces dans des Hémorrhagies 
épidémiques qui de fon temps infec¬ 
tent le Dannemark, qu’on l’a voit prefi 
que regardé comme un Magi ien, par 
les cures furprenantesqu’il faifoit & qui 
tenqient du miracle. La façon de s’en 
fervir eft de tenir fous la Langue un 
petit morceau de cette racine nou¬ 
vellement tirée de terre. 


NOLI ME TANGER!. 

B Alsamine jaune, Balfamine fau- 
vage ou des bois , Merveille à fleur 
jaune , Herbe impatiente, ou Noli me, 
iangere ; Impatiens Herba , five Noli me 
tangere , Offic. Balfamirzalutea ,five No- 
lime tangere , C. B. P. ^og. I n ft. R. H. 
419. Noli me tangere ^ J. B. 2. 908. Im¬ 
patiens Herba , Dod. Pempt. 659 . Perfi- 
£ana Jiliquofa , Ger. Raii. Hift. 1328. 
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M&rcuridis fylveflris , Noli me eangert 
dicta , Jive Perficaria filiquofa , Park. 
Chryfcea , Perficaria jîtiquata , Dalfamita 
altéra , Lugd. Hift. (Sfchynomene Plin. 
Impatiens pedunculis jblitariis multijlo - 
ris 9 Linn. Hort. Clifï. 428. Balfamina 
fylvejlris Mercurialis fylvejlris altéra , 
Nonnull. 

Sa racine eft à fleur de terre 5 fibreu- 
fe ; elle pouffe une tige à la hauteur 
d’un pied & demi, tendre , d’un verd- 
clair, tournant en bas fur le purpurin , 
lifle jluifante ,vuide rameufe, genouil- 
lée par intervalles avec des tubérofités 
qui imitent les nodus des Gouteux, 
empreinte d’un fuc inhpide. Ses feuilles 
font rangées alternativement, fembla- 
blés à celles de la Mercuriale , mais un 
. peu plus grandes, plus larges, dentelées 
en leurs bords, de dents longues & poin¬ 
tues , faites plus en croiflant, à bafe plus 
large , d’une belle couleur verte , plei¬ 
nes de fuç. Des ai (Telles des feuilles for¬ 
cent des pédicules longs, menus , incli¬ 
nés vers la terre , divilés en trois ou qua¬ 
tre rameaux, d’où pendent de petites 
Heurs à quatre feuilles inégales , fembla- 
bles à celles des autres efpèces de Balfa- 
mine, foutenues à dos par deujf peti- 
ses feuilles vertes > de couleur jaune % 


Des Plantes indigènes. 197 
repréfeiitant une forte de monftre ma¬ 
rin à petit corps ■ &c à queue déliée, 
courte, recourbée, pointue, lequel 
ouvre une grande gueule, & dont la 
queue eft femblable à la corne d’un 
bœuf, marquées de points rouges fon¬ 
cés, accompagnées dans leur milieu de 
plufteurs étamines blanchâtres 

Quand les fleurs font paflées , il 
leur fuecède des fruits longs, menus, 
noueux, d’un blanc verdâtre, rayé de 
lignes vertes, panchées vers la terre , 
lefquels s’ouvrent en mûriflant, étant 
agités par le vent, ou par le moindre 
attouchement, & élancent par une ma¬ 
nière de reflorr en fe tortillant comme 
des vermifleaux, des femences oblon- 
gues, cendrées , brunes, ou rougeâtres. 
C’eft aufli cette fenfibilité ou vertu de 
reflort capables de faire peur â ceux qui 
ne la connoiflent pas , qui lui a mérité 
le nom de Noli me tangers. Cette plante, 
qui eft annuelle, croît dans les bois , aux 
lieux humides &c ombrageux} elle fe 
trouve aux environs de Paris, & fleurit 
en Juin. 

La Balfamine jaune contient beau¬ 
coup de phlegme, d’huile & de fel eflem 
tiel. Quelques Auteurs , & entt'autres 
Dodonée , l’ont crue d’une qualité ma* 
liij 
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ligne , Sc l’ont mife entre les poifons t 
cependant l’expérience ne prouve point 
qu’elle produite fie méchans effets , au 
contraire l’on y en reconnoît de fort 
bons. Elle eft très-apéritive, propre 
pour faire uriner , pour brifer la pierre 
du Rein & de la vefïie 5 étant prife 
en décoétion , ou Ton eau diftillée. Gef- 
ner prouve ces propriétés par plufieurs 
expériences , 8 c allure que fi l’on boit 
abondamment de cette eau diftillée , 
elle caufe même le Diabe,tes . C’eft donc 
avec raifon qu’on la peut placer entre 
les plus puiftans diurétiques/ Quelques 
Auteurs lui donnent aufti une verra 
émétique & purgative : mais on ne re¬ 
connoît pas cet effet en ce pays-ci; ce 
qui vient apparemment de la différence 
des climats qui modifient différemment 
les vertus des Plantes. Quant à fon ufage 
extérieur, elle eft vulnéraire, déterfive, 
réfolutive , 8 c étant pilée , elle s’appli¬ 
que avec fuccès fur les vieux ulcères, 
les déterge , 8 c les mene à cicatrice. 
Sckwenck feldt rapporte d’après l’expé¬ 
rience des laboureurs 8 c des gens de la 
Campagne , que cette plante mêlée avec 
l’Aigremoine fert à rétablir les mem¬ 
bres luxés. 
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Nummularia. 

N Ummulaire , ou herbe aux Ecus, 
Monnoyère, herbe à dent maux 
ou maladies} Nummularia , Ctntithor- 
bia , Offic. Nummularia major lutta , C. 
B. P. 309. Nummularia , Jive Centifnor - 
bia , J. B. 3. 370. Nummülaria, Dod. 
Pempt. 600. Ger. Raii Hift. 1099. 
Nummularia vulgaris , Park. Centimor- 
bia, Gefn. Lyfimachia humifufa , folio 
rotundïore , flore luteo , Inft. R. H. 141. 
Hirundindria minor , Tab. icon. 874. 
Nummularia fuppina , Nummularia , 

Ofîïcinarum, Rupp. Flor. Jen. 14. Dy- 
Jîmachia foliisfubrotundis foribus folita- 
riis caule repente , Linn. Horr. Chff. 52. 
Nummularia Centummorbia , Hirundina - 
ritf , velpotiîis Hirundinaria , Nonnull. 

Sa racine eft traçante , menue, fi- 
breufe} elle poulFe plulieurs tiges lon¬ 
gues, grêles, anguleufes, rameufes , 
qui rampent & ferpentent â terre, por¬ 
tant des feuilles oppofées deux à deux 
larges d’un doigt, arrondies, & un 
peu crêpées, vertes-jaunâtres, d’un 
goût fort aftringent éc deflrcatif fans 
mordication, Des aiffelles des feuilles 
Iiv 
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forcent des fleurs grandes, jaunes , for¬ 
mées en rofette d’une feule pièce , poin¬ 
tues, attachées à des pédicules courrs : 
dans quelques rameaux on obferve trois 
feuilles & autant de fleurs à chaque 
nœud. Quand les fleurs font tombées, 
il leur fuccède de petits fruits fphériques 
qui renferment des femences fort me- 
nues & a peine vifibles. La rondeur 
de les feuilles lui a fait donner le nom 
de Nummulana , & fes grandes proprié¬ 
tés celui de Centimorbia. Cette plante 
croit à la campagne , dans des lieux hu¬ 
mides , le long des foirés & des chemins, 
proche des courans d’eau, ou des ruif- 
feaux. Elle eft commune par-tout, & 
heurit depuis le mois de Mai jufques 
bien avant dans l’Eté. On remarque 
quelle s etend plus ou moins en gran¬ 
deur , fui vant les terres où elle naît, ôc 
que celle qui fe trouve dans les jardins 
croit phs grande que celle des champs. 
Fuckjiusl appelle Y Herbe qui tue les mou¬ 
tons ^parce que les Payfans croyent 
peut-etre fans raifon , qu’elle ulcère les 
poumons des agneaux & des brebis qui 
en mangent. * 

. Le J feuiIIes de la Nummulaire font 
aigrelettes ftyptiques, & rougirent fort 
le papier bleu. L’acide abonde dans cette 
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plante, 8 c y produit avec la terre un 
fel alumineux enveloppé de quelque peu 
d’huile} ce qui rend l’herbe aux Ecus 
aftringente 8 c très vulnéraire, très-pro¬ 
pre pour arrêter toutes fortes de flux de 
fang 8 c les fleurs blanches, 8 c pour con- 
folider les playes intérieures 8 c les ulcè¬ 
res du Poumon ^ elle produit les memes 
effets fur les playes 8 c ulcères extérieurs. 
Camerarius allure qu’elle eft bonne con¬ 
tre le Scorbut, bouillie avec le lait. Tra- 
gus confeille de la faire bouillir avec du 
vin 8 c du miel, 8 c d’en faire boire la dé~ 
codion à ceux qui ont un ulcère au Pou¬ 
mon : mais fl l’on s’en fert dans la Dyf- 
fenterie 8 c contre les Fleurs-blanches * 
la décodion s’en doit faire dans l’eau 
ou dans le lait. Fuchjîus ordonne l’herbe 
appliquée en cataplafme fur les ulcères 
pour les délfécher. Si l’on en croit 
Mattiok , Schroder , Ettmull&r 8 c Rai , 
elle guérit les Defcentes des petits En- 
fans , étant prife en poudre intérieure¬ 
ment, & appliquée extérieurement. La 
dofe en eft d’un fcrupule dans une cuille¬ 
rée de lait ou de bouillie une fois le 
jour , en continuant pendant quelque 
temps. 

Le fuc de cette plante entre dan$ 
l’emplâtre Oppoddtoçh. 

I y 


lot Section II. 

DecoBion contre la Dyjj'enterie. 

Prenez de IaNummulaire , unepoi» 
gnée. 

Faites-la bouillir dans une pince de" 
laie, à la réduction de moitié. 

Coulez le tout par un linge, 8c ajoû- 
tez-y du fyrop de grande Con- 
foude , une once 8c demie , pour 
donner en trois dofes, à trois heu¬ 
res de diftance Time de l’autre. 


NI M P H Æ A. 

Nénuphar. 

L E Nénuphar eft une plante aquati¬ 
que , dont il y a deux efpèces con¬ 
nues dans les boutiques, l’une à fleur 
blanche , qui eft préférée à l’autre dont 
la fleur eft jaune. 

> Nénuphar ouNenuphar blanc, Blanc 
d’eau, Lis d’étang, Volet, Plateau à 
fleur blanche ; Nénuphar album , Nym¬ 
phcea alba , Offic. Nymphcea alba major , 
C. B. P. 19$. Inft. R. H. 160. Nymphcea 
nlha ' J : B - Dod. Pempt. 585. 

Ger. Raii Hift. ijzo. Nymphcea major 
a l° a j Lugd. Hift. Eyft. Nymphcea flore 
œlbo 3 Club Nymphaa candida > Tragv 
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Fuchf. Turn. Cæf. Nyniphcea calice te- 
traphyllo , corolla multiplici Linn. Flor. 
Lappon. 176. Ncnupha album , Brunf. 
Herculania mater , Apul. Heracl&on , Pie- 
raclea , Papaver aquaiicum , Rhopalon , 
ciavtis feu digitus veneris , c/ævæ/ vz- 
dix HercuLis, alga p alu fri s , Quorumd. 

Sa racine eft longue , grofle comme 
le bras, quelquefois comme la jambe 
d’un homme , garnie de nœuds fur fon 
écorce, de couleur brune en dehors, 
blanche en dedans , charnue, fongueu- 
fe , empreinte de beaucoup de fuc vif- 
queux, attachée au fond de l’eau dans 
la terre par plufieurs fibres , vivace. 
Elle poufle des feuilles grandes, larges, 
prefque rondes, échancrées en cœur ou 
en fer à cheval , épaiffes, charnues , 
cuiralfées, nageantes à la furface de 
l’eau, veineufes, de couleur verte-blan¬ 
châtre fur le dos, d’un verd-brun en 
delfous , ayant chacune deux petites 
oreilles obtufies d’un goût herbeux aflez 
fade : ces feuilles font foutenues par 
des queues longues , groues comme le 
doigt d’un Enfant, cylindriques, rou¬ 
geâtres , tendres , fucculentes , fongueu- 
fes. Ses fleurs font grandes, grottes-, 
larges quand elles font épanouies , & 
plufieurs feuilles difpofées en rofe * 
ivj; 
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belles, blanches comme celles du Iis,' 
prefque fans odeur, contenues dans un 
calice ordinairement à cinq feuilles 
blanchâtres, foutenues chacune par fon 
pédicule femblable à la queue de la 
feuille, ayant les feuilles marginales 
d un blanc verdâtre extérieurement, 
comme dans 1 'Ornuhogalum ^ &c leur 
niilieu occupé par des étamines nom¬ 
breuses. Lorfque la fleur efl; paflee , il 
paroir un fruit rond , reflemblant â une 
tete de Payot, partagé dans fa longueur 
en plufieurs loges remplies defemences 
oblongues, noirâtres, luifantes, plus 
grandes que du Millet. Cette plante, 
qui efl: fort en ufage dans la Médecine , 
ne fe cultive point dans les jardins j elle 
croit naturellement dans les marais , 
dans les eaux croupiflantes, ou dans les 
ruiffèaux qui coulent lentement, dans 
les Etangs & les grandes pièces d’eau, 
dans les ri vières , ou elle fait un agréable 
coup d’œil • elle fleurit en Mai & Juin , 
quelquefois jufqu’en Automne. On em¬ 
ployé dans les Boutiques fa racine, fes 
feuilles, fes fleurs & fa femence. Rai dit 
que le Nénuphar du Brefil à fleur blan¬ 
che décrit par Marggrave &c nommé 
Agnape, par les Naturels du pays, ne lui 
paroît pas faire uneefpèce différente du 
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nôtre : mais il ne croit pas ce que Théo- 
phrajle 8c Pline rapportent de la fympa- 
thie admirable que le Lotus d’Egypte a 
avec le cours du Soleil, fçavoir quau 
coucher du Soleil cette plante ferme fa 
fleur 8 c fe cache dans l’eau , 8 c qu’à fou 
lever elle fort hors de l’eau 8 c s ouvre 
toute entière ; cependant Projper Alpin 
& Jean Bauhin en parlent comme d’un 
fait confiant, 8 c aflurent avoir obfer- 
vé la même chofe dans notre Nénuphar 
blanc. 

Nénuphar jaune, Jaunet d’eau, Pla¬ 
teau à fleur jaune j Nénuphar luttum^ 
Nymphcea lutea , Oflic. Nynnphcea lutea 
major , C. B. P. 193, ïnft R. H. 16ï. 
Parle. Lugd. Hift. Ciuf. Nymphcea lutea , 
J. B. 3. 771. Dbd. Pempt 585. Ger. 
Raii Hift. 1319. Njmphcea ciirinà , Cord. 
Hifl. Nymphcea flore ex toto luteo , Cæf. 
Nymphcea calice magno pentaphyllo , 
Linn. Flor. Lappon. f] 6 .. Nénuphar lu - 
teum , Brunf. 

Cette efpèce diffère de la précédente 
en ce que fes feuilles font un peu moins 
rondes ou un peu oblongues, en ce 
que fa fleur efl jaune, en ce que fon 
fruit eft de figure conique, contenant 
fles femences plus grandes que celles dia. 
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Nénuphar Blanc, 3c en ce que fa racine 
effc verte en dehors. Le Nénuphar jaune 
fe trouve dans les mêmes lieux 3c 

eurit dans le meme-temps que le 
blanc } 3c dans les pays où le Nénuphar 
blanc eh: plus rare, comme en Angle¬ 
terre «Sc dans les environs de Paris , on 
fubftitue a fa place le Nénuphar jaune. 
Rai obferve que la fleur de ce der¬ 
nier lui a femblé fentir l’Eau de Vie. 
Quant a 1 étymologie , N&nuphar eft un 
naot Arabe, 3c on lui a donné le nom 
de Nymphœa , comme qui diroit Nym¬ 
phe, à caufe que cette plante naît 3c fe 
plaie dans les eaux, où les Poètes ont 
teint que les Nymphes ou les Naïades 
iiabicoient. 

La racine de Nénuphar eft un peu 
gluante, amère, &: rougit fortement le 
papier bleu. Par l’anaîyfe Chymique, 
elle donne beaucoup d’acide 3c d’hile > 
tres-peu de fel volatil concret : ainfl il 
neft pas furpre^ant quelle foit fort 
adouciflanre. On employé ordinaire¬ 
ment Tes racines dans les Ptifanes ra¬ 
fraîchi liantes , qui conviennent dans 
I ardeur d urine , dans l’inflammation 
des Reins 3C des aut res vifeères, dans les 
nevres ardentes , les infomnies; enfin 
***** tous les cas où il eft nécefEure 
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d’appaifer le mouvement violent du fang 
& des efprits. On tient dans les bouti¬ 
ques une eau diftilée de Tes fleurs ; on 
en fait un fyrop & de la confcrve, & 
une huile par infufion &c par codion<» 
L’eau diftilléefert ordinairement de bafe 
aux juleps & aux potions rafraîchiflan- 
tes, dans lefquelles on la prefcrit depuis 
trois jufqu’à fix onces. Le fyrop qu’on 
prépare avec les fleurs, & qui eft un peu 
fomnifèie * entre dans les mêmes Remè¬ 
des, & fe donne depuis demi once juf¬ 
qu’à une once. La conferve fert a lier les 
poudres dans les bols & opiares calman¬ 
tes Sc narcotiques. Enfin 1 huile qu’on 
prépare avec fes fleurs a les mêmes pro¬ 
priétés d’être anodyne & calmante : on 
s’en fert dans les fièvres qui accompa¬ 
gnent les délires y on en frotte les tempes 
du Malade , qui s’en trouve foulagé. Le 
miel de Nénuphar, qui fe donne depuis 
deux jufqu’à trois onces dans lès lave- 
mens émolliens Se réfrigérans , fe fait 
avec les calices Se les étamines des fleurs 
qui n’entrent point dans l’infufîon defti- 
née à faire le fyrop. Pline en a impofé , 
en difant que l’ufage de la décodion de 
la racine de cette plante pouvoir rendre 
impuiflans ceux qui en buvoient pen¬ 
dant douze jours. L’expérience journa*- 
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lière démontre le contraire. Tragus af- 
fûre que cette même décoétion faite dans 
de bon vin rouge eft très bonne pour 
arrêter les pertes de fang ôc le fiux im¬ 
modéré des Menftrues* ôc qu’il l’a vu 
réuüir dans des cas défefpérés j il en die 
autant de la femence. On trouve dans 
les Ephémérid&s dAllemagne , Décurie 3. 
années 7. & 8. page 77.de l'Appendix , 
une Obfervation qui rapporte la guéri¬ 
rons de plufieurs Malades attaqués de 
fièvres tierces par l’application des ra¬ 
cines de Nimpkœa coupées fuivant leur 
longueur & appliquées fous la plante 
des pieds. 

Les flrurs de Nénuphar entrent dans 
le fyrop de Tortue, & dans la poudre 
de Diamargaritum Frïgidum. Le fyrop 
entre dans les Pilules Hypnotiques ; 
l’huile dans le Baume Hypnotique , ôc 
l’Eau diftillée dans le Looch commun 
de laTharmacopée de Paris. 

Quant au Nénuphar jaune, nous 
avons déjà dit que cette fécondé efpè- 
cefe fubftitue à celle ci de (Tus , ôc 
qu’elle a les mêmes qualités, quoique 
dans un degré inférieur. Cependant on 
employé ordinairement les fleurs du 
Nénuphar blanc , & les racines du jaune. 
Ces dernières entrent dans le lavement 
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rafraîchiflant, dans la poudre de Cam¬ 
phre & dans les Trochifques de Cam¬ 
phre de la Pharmacopée de Paris. 

Pi if a ne rafraîchiffante. 

Prenez de la meilleure Avoine net¬ 
toyée & lavée , deux onces j de la 
racine de Nénuphar récente & ra¬ 
tifiée , une'once. 

Faites bouillir le tout dans trois li¬ 
vres d’eau, à la confomption du 
tiers. 

Ajoutez-y fur la fin ducryftal miné¬ 
ral, un gros. 

La coiature pour boifion ordinaire. 

Autre Pùfane rafraîchijfante & 
adouciffame. 

Prenez des racines de Guimauve & 
de Nénuphar lavées & ratifiées, de 
chacune une once j de la graine 
de Lin enfermée dans un nouer, 
une pincée } de la Reglifie effilée , 
deux gros. 

Yerfez fur le tout une pinte d’eau 
bouillante , ôc laiflez.- le infuler 
deux heures. 

Pafiez enfuite par un linge. 

La coiature tiède pour boilfon ? dans 
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les maux de Reins, ardeurs & 
rétentions d’urine. 

Lavement émollient & réfrigérant. 

Prenez des feuilles de Mauve, de 
Pariétaire 8c de Seneçon, de cha¬ 
cune une demi-poignée. 

Faites-les bouillir dans deux livres 
d eau, à la réduétion de moitié. 
Pallez, 8c ajoutez deux ou trois on¬ 
ces de miel de Nénuphar, pour un 
lavement. 

Julep rafraichijfant & légèrement 
hypnotique ou fomnifére. 

Prenez des eaux de Nénuphar 8c de 
Laitue, de chacune trois onces > 
du fyrop de Nénuphar, une on¬ 
ce. 

Mêlez le tout pour un Julep, à don¬ 
ner deux fois le jour dans les fiè¬ 
vres ardentes, les infomnies ôc les 
agitations. 

Emulfionpour boïJJ'on dans la gonorrhée 
& l'ardeur d'urine. 

Prenez des quatre femences froides 
majeures , une demi-once ; des fe- 
mences de Pavot blanc , deux 
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gros j 8c quatre Amandes douces 
pelées. 

Pilez le tout dans un Mortier de 
marbre, en verfant deflus peu à 
peu de la décodion d’Orge , trois 
livres. 

Edulcorez enfuite la colature avec du 
fyrop de Nénuphar, une once 8c 
demie. 

La colature pour boiflon. 

EUctuain de Cha/Hté. 

Prenez des femences d Ortie 8c de 
Jufquiame, de chacune un gros ; 
du Camphre, deux gros j de la 
reglilTe , quatre fcrupules. 

Pulvérifez le tout, 8c mêlez-Ie exac¬ 
tement. 

Ajoutez-y enfuite de la conferve de 
fleurs de Nénuphar , trois onces 5 
du fyrop de la même plante , 
une quantité fuffifante , pour corn- 
pofer un éleduaire d prendre juf- 
qu’à fa lin à la dofe d’un gros & 
demi, deux fois le jour, enveloppé 
dans du pain à chanter , en buvant 
immédiatement par-deflus un ver¬ 
re de petit lait ferré. » 
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OciM'üM 

Bafilic. 

O N diftingue* en Botanique pî u - 
iieurs fortes de Bafilic : mais dans, 
la pratique de la Médecine comme dans 
1 ufage ordinaire on n’employe guères 
que les deux fuiyans , le commun &c le 
P etlr * . # 

Le Bafilic commun ou moyen, le 
Bafilic aux fauces ou des Cuifiniers , 
Ocimum yOcymum , Ocymum , Bafilic on 
feu BafUicum vulgare , Offic. Ocimum 
vulgatmm , C. B. P. Inft. R. H. 
204, Raii. Hift. 541. Ocimum medium 
yulgaùus & nigrum , J. B. 3. 247. Oci- 
mum vulgare majus , Park. Ocimum. 
magnum , Tab. icon. 343. Ocimum me¬ 
dium Citratum. , Ger. Bafilicum , five 
Ocimum , Brunf. Ocimum mediumvulga- 
tius , Lob. icon. 303. Ocimum medium , 
Matth. Fuchf. Lugd. Hift. BafiLicd ma¬ 
jor Trag. 3 1 . Ocymum Garyophyllatum y 
Ocymum odoratius , Ocimum medium al¬ 
bum & rubrum , Herba Bafilica > Herba 
Begia , Quorumd. 

Sa racine ‘eft figneufe , noire, fibrée, 
elle poulie une tige à la hauteur d’en- 
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viron un demi-pied & plus, touffue, 
qui fe divife en beaucoup de petits 
rameaux quarrés, tirant un peu fur le 
rouge, velus, garnis de feuilles faites 
comme celles de la Pariétaire, mais 
plus petites, liffes, tantôt avec des in- 
cifions ou découpures en leurs bords, 
tantôt fans découpures, d’une odeur 
forte, aromatique 8c très-agréable, fans 
nul bon goût. Ses fleurs font verticillées, 
8c difpofées en épi affez long, peu 
ferré aux fommités des branches, de 
couleur blanche tirant fur le purpurin , 
fort odorantes : chacune d’elles efb en 
gueule, ou faite en tuyau découpé par 
le haut en deux lèvres} de façon que 
ces fleurs font comme renverfées : car 
la partie qui devroit tenir la plaçe de 
la lèvre fupérieurp pend en bas, 8c l’au¬ 
tre qui eft découpée en trois Lobes re¬ 
garde en haut, le calice étant découpé 
par les bords en quatre quartiers dont le 
fupérieur eft creufé en cuilleron. Quand 
la fleur eft paffée, il lui fuccède une 
capfule qui renferme des femences 
oblongues, menues, noirâtres. 

Le petit Bafllic , Je Bafilic qui fe met 
dans des pots fur les fenêtres & fur les 
boutiques } Ocimum feu Bajilicum ?wni~ 
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mum , Offic. Ocimum minimum C. B. P. 
ll6 : J : U. 3. 2 47 , Influ R. H. 2*04.' 
Raii. Hift. 541. Ocimum vu/gare minus , 
Park.^ Ocimum CaryophyLlatum minus , 
1 ab. icon. 344. Ger. Ocimum minimum 
Garyophytlatum , Lob. icon, 504. Bafi- 
hca mmor, Trag. Ocimum Leptophyl- 
lum , Ocymum parvum crifpum & globo - 
f um 9 Ocimum exiguum , minutum ^ na- 
num , pumilum , Ocimum album & ni- 
grum minimum , Nonnull. 

Sa racine eft fibreufe, fort menue: 
elle jette une tige à la hauteur d’envi¬ 
ron une palme, ou un peu plus grande, 
chargée de rameaux très-touffus & un 
peu ligneux qui forment un globe alfez 
épais : ces rameaux font garnis de feuilles 
jemblables a celles du ferpolet ou de 
la Marjolaine, arrondies, verdâtres ou 
tirant fur Je purpurin , d’une odeur 
très- forte & très-agréable , qui tient du 
Girofle. Ses fleurs font petites, difpo- 
fees par anneaux ou verticillées le long 
des branches ôc des rameaux. Quand 
les fleurs font tombées 3 il leur fuccède 
des capfules qui contiennent de petites 
femences noirâtres. Cette fécondé ef- 
pèce eft beaucoup plus tendre & déli- 
catç que le Ba/îlic commun, & Ion 
jpbferve que dans les Pays froids y par 
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exemple en Angleterre, elle n’amène 
pas facilement fa graine à maturité. On 
cultive le Balllic dans les jardins Se dans 
les inaifons, où il rend un parfum des 
plus agréables Se propre à réjouir le 
cerveau Se à récréer les efprits. C’eft 
aufli à rajfon de fon excellente odeur 
qu’on lui a donné le nom de Bafilic , 
comme qui diroit plante, ou Herbe Roya¬ 
le; digne d’ètre portée dans les mains 
d’un Roi, ou d’être admife dans les pa¬ 
lais desRois. Ces plantes font annuelles, 
& fleuriflent pour l’ordinaire en Juillet, 
Août Se Septembre. Toutes les diffé¬ 
rentes efpèces de Bafilic font aromati¬ 
ques, Se ont les unes l’odeur d'Anis, 
d’autres l’odeur du Baume, & quelques- 
unes font plus ou moins agréables. Les 
Auteurs veulent qu’on fe ferve préféra¬ 
blement de celles quifentent le clou de 
Girofle ou le Citron. 

Le Bafilic contient beaucoup d’huile 
exaltée & de fel volatil. Les feuilles, 
les fleurs Se la femence en font eftimées 
Céphaliques, Cordiales Se peétorales. 
On en élève dans les jardins, comme 
nous avons déjà dit, un grand nombre 
d’efpèces qui peuvent être également 
employées en Médecine : mais 1 ufage 
a donné la préférence à celles que noi^s 
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venons de décrire. On les fait fécher à 
îombre j on les réduit en une poudre 
quon mêle avec la plupart des Herbes 
aromatiques préparées de la même ma¬ 
nière. Cette poudre eft appellée Cé¬ 
phalique , par rapport à la vertu quelle 
a de décharger le Cerveau, en faifanc 
couler par le nez beaucoup deférofués, 
fur-tout lorfqu’on en a pris le matin 
quelques pincées à jeun. Ilyadesper- 
fonnes qui s’accommodent mieux de 
cette poudre, que du Tabac, qui fait 
upe trop forte impreflîon 8c irrite trop 
vivement le nez de ceux qui n’y font pas 
accoutumés. Il eft vrai qu’il y a des Au¬ 
teurs, comme Pline , Hollier , Caméra- 
rius , 8c d autres, qui en blâment i’ufa- 
ge , s imaginant qu’elle engendre des 
feorpions ; ce qu’ils prouvent en difant 
qu’on trouve fouventdes feorpions fous 
les pots de Bafilic , 8c qu’on a des expé¬ 
riences de perfonnes, qui faifanc ufage 
de cette poudre avoient été attaqués 
de maux de tète 8c de phrénéfie violen¬ 
te , qui les avoit fait périr , & qu’à l’ou¬ 
verture qui en avoir été faire on leur 
avoit trouvé dans la tête un nid de feor¬ 
pions vivans. Quand le fait feroit vrai, 
ce qui n eft pas, nous nions la caufe que 
ces Médecins y affignent, & la façon 

de 
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de raifonner aujourd’hui en Phyfîque 
ne s’accorde pas avec les générations 
équivoques & fpontanées. Le célébré 
ra PP ort£; dans les Ephémirides 
d Allemagne , Décurie i. année i ,,Oi- 
fervat. 79, , qu’il a fait plulieurs expé¬ 
riences pour vérifier fi là poudre de 11a- 
filic engendrait des Scorpions : ma i s 
<311 il n’a jamais pu réulfir dans aucune. 
Amfi fans attribuer à cette plante la ver¬ 
tu de produire ces infeâes, il eft pl„ s 
naturel de penfer que lesScorpionsatti- 
res par 1 odeur agréable du Bafiiic qu’ils 
amientapparemment, comme les chats 
aiment le Marurn & la Cataire, fe ca¬ 
chent plus volontiers fous les pots où 
I on en eleve que tous d'autres. Quant 
a I expérience de ceux dans la tête def- 
quels on a trouvé des nids de Scorpions 
on doit croire que ces infeâes ayanî 
depofe leurs œufs fur les feuilles du Ba- 
filic, ces perfonnes en auront attiré 
quelques-uns par le nez qui fe feront 
meles avec la poudre qu’on en aura 
faite , & que ces œufs étant éclos dans 
les finus frontaux par la douce chaleur 
du lieu , les petits Scorpions qui en font 
venus auront caufé les accidens qui ont 
fait périt les Malades. 1 

Pour revenir aux propriétés de notre 

Totn. I. 
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plante , on en prend les feuilles & les 
Heurs en infuGon comme le Thé, pour 
les douleurs de tête 6 c les fluxions de 
cette partie : mais il faut auparavant les 
faire'Pécher à l’ombre; car le Bafilic 
frais entête , & il eft plus doux 6 c plus 
agréable quand il eft fec. 

Il y a des Cuifiniers aflez habiles pour 
employer avec tant d art le Bafilic , le 
Thym, le Serpolet, la Sarriette 6 c nos 
autres herbes aromatiques, que les mets 
qu’ils préparentavec cesaflaifonnemens 
font aulïi agréables au goût que s ils y 
employoient les épices des pays étran¬ 
gers. 

Les feuilles du Bafilic commun en¬ 
trent dans l’Eau generale , 1 Eau hyfte- 
rique, l’Eau de Menthe compofée &c 
l’Efpritcarminatif^ Sylvius de la Phar¬ 
macopée de Paris. La femence entre 
dans la poudre Dia.rrhod.on , la poudre 
Réjouiflante, 6 c le fyrop dArmoife, 
de la même Pharmacopée ; & 1 herbe 
entière entre dans l’onguent Martia - 

Prenez du Poivre long, des feuilles 
féches de Bafilic & de Marjolaine , 
6 c du Succin, de chacun trois gros; 
de la noix Mufcade ÔC du Macis, 
de chacun un gros. 
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Kedmfez le cour en poudre, & enfer- 
mez-le entre deux toiles, dont on 
tera un bonnet piqué pour porter 
lur la tete dans les Catarrhes & les 
grandes douleurs de cette partie 
provenantes de caufe froide. 

Prenez des feuilles réches de Bafilic 
de Marjolaine, de Romarin, de 
Betome & de Muguet, de chacune 
parties égalés. 

Réduifez-lesen poudre fubtile, pour 
s en iervir en guife de Tabac. 


Oculus B O v I s. 

Œ I L de Bœuf, fa u (Te Camomille 
jaune;# uphthalmum vu/gare,Of¬ 
fre. Buphtkalmum Tanaceti minorifoliis 
C. B.P. 134. Inft. R. H. 495. Chamce - 
Lum , B uphthalmum eau U ramofo 3 foliis 
pinnatifidis , laciniis linearibus dentatis 

ftrratisfloribuspedunculatisfÀim.Hoïz . 
ClifF. 414. Chryfanthemum 3 quorur:dam 9 
J. B. 3. 122. B uphthalmum Germants , 
Trag.i 5 B uphthalmum v U lgare 3 Chry- 
fanthemo congener , Cluf. Hift. 3 3 2 . Cb- 
tula lutea 3 Jive tertià , Dod. 

, Cord. Buphthalrnum vulgare , Ger* 
K ij 
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Raii.Hift. 341. Buphthalmum Mattfao - 
U ,five vulgare, millefoiù foliis , Park. 
Buphthalmcn, OculusBovis , Lob. icon. 
771. Chryfanthemum per$nne , breviori- 
bus & incanisfoliis , Tanacctiinflar ala- 
tis , Hift. Oxon. Chamœmdon aureum , 
FachC Cotulanon fottida , Lox. Boaria , 
Boanth&mum , Oculus vaccœ , OcuLusbu- 
bulus , bovinus vd bovillus 3 Buphthal - 
muni legitimum feu vçrum , Buphthal - 
muni Gcrmanicum , Camomilla crocza , 
Cachla , Gçnitura vd femtn Mtrcurii , 
crifpula } Johdago 
Buphthalmica , Nonnull. 

Sa racine eft dure & ligneufe, vivace; 
elle pouffe des tiges à la hauteur d’un 
pied & demi ou de deux pieds, ^grêles , 
garnies d’un duvet ccurt,blanchâtre,qui 
loin en grand nombre, rougeâtres près 
de la terre , rameufes. Ses feuilles font 
découpées comme par paires jufqu’â la 
côte , lanugineufes , dentelées en leurs 
bords, femblables à celles de la Mille- 
feuille ou de la petite Tanaifie; d’une 
odeur de Camomille. Ses fleurs naiffent 
aux fommets des branches ôc des ra¬ 
meaux, radiées comme celles de la Ca¬ 
momille, mais plus.grandes, de couleur 
jaune comme le Çryfanthemum ordinai¬ 
re, portées de meme fur un calice blan¬ 
châtre & écailleux Quand les fleurs font 
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paflées, il leur fuccède des femences 
menues & anguleufes.Cette plante croît 
dans les champs, aux bords des chemins 
& des ravines, en Allemagne, en Italie, 
en Provence & ailleurs j on la cultive 
dansles parterres, parce qu’elle donne 
beaucoup de fleur , & que fa Heur ell 
aflez agréable , quoique fans odeur. 
D’ailleurs elle réfifte à l’Hiver , &c dure 
long-tems ; elle fleurit en Eté, c’eft-à- 
dire , en Juin & Juillet. Sa fleur a la fi¬ 
gure d’un œil de Bœuf , & c’eft ce qui 
lui en a fait dohner le nom. Il ne faut 
pas la confondre avec la grande Pâque¬ 
rette , qu’on appelle auflî aflez com¬ 
munément a il de Bœuf. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile , & médiocrement de feleifen- 
tiel ; elle eft déterfive, vulnéraire, émol¬ 
liente , & réfolutive. Quoiqu’elle ne 
foitpas d’unufage familier.en Médeci¬ 
ne, comme elle entre dans l’Eau vulné¬ 
raire & qu’on la fubflitue à la grande 
Pâquerette, nous avons cru ne pouvoir 
nous difpenfer de la placer ici. Tragus 
eftime la décoétion des fleurs dans le 
vin pour chafler les vers , & pour adou¬ 
cir les douleurs de la Colique : il ajoute 
qu’il s’eft fervi avec fuccès de cette dé¬ 
coction dans les maladies du foie , 8 c 
K lij 
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que ce Remède eft un bon Apéritif. 
Selon Jean Bauhin , fes fleurs ont tou¬ 
tes les facultés de la Camomille odoran¬ 
te , & on peut les employer à la place 
des fornmités d’Abfinthe. En certains 
cantons d Allemagne les femmes de la 
Campagne en ramaflent les fleurs au 
mois de Juin, les féchent & les gar¬ 
dent pour le befoin 3 elles en frottent 
même leurs lits au lieu de fafFran. 


CE N A N C H E. 

Œ Nanthe , Filipendule aquati¬ 
que, ou Perfil de marais ; Œnan - 
the j Jive Filipendula tenuifolia , Offic. 
Œnanthe apii folio , C. B. P. i 6 i . Inft. 
R. H. 312. RaiiHift. 44 ï. Œnanthe 9 
five Filipendula Monfpeffulana , folio 
Apd, J. B. y ipo. Œnanthe A pii folio 
major, Park.' Filipendula tenuifolia fl zb. 
icçm. 141. Filipendula angufifolia , Ger. 
Œnanthefpecies DaUchampii , Scrophu - 
lariaquorumdam , Lugd. Hift. 785. Œ~ 
nanthe Pafinaccefylvejlris folio , femine 
oblongo ; Œnanthe anguflifolia ,Jive Se - 
linophyllos • Filipendula fere Apii hor - 
tenfîs folio , Nonnull. 

Ses racines font glanduleufes 3 ou des 
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Navets noirs en dehors , blancs en de¬ 
dans , fufpendus par des fibres longues 
comme par autant de filamens , qui s’é¬ 
tendent plus au large ou fur les côtés 
qu’ils ne pénétrent avant dans la terre, 
d’un goût doux & allez agréable, appro¬ 
chant un peu de celui du Panais 3 elles 
pouflent plufieurs tiges à la hauteur d’en¬ 
viron deux pieds, bleuâtres, anguleufes, 
canelées, rameufes. Ses feuilles jouent 
beaucoup 3 elles font premièrement lar¬ 
ges, répandues à terre, &femblablesà 
celles du Perfil des jardins , du goût du¬ 
quel elles approchent, fi ce n’eft quelles 
ont un peu plus d’aftriétion , d’un verd 
prefque lui fantjenfuite elles prennent la 
figure de celles de la queue, de Pourceau. 
Ses fleurs font difpofées en ombelles aux 
fommités des branches , petites , com- 
pofées chacune de cinq feuilles rangées 
en fleur de lis, de couleur blanche , ti¬ 
rant fur le purpurin. Lorfque les fleurs 
font paflées , il leur fuccède des femen- 
ces jointes deux à deux , oblongues, 
canelées fur le dos, garnies à leur extré¬ 
mité d’enhaut de plufieurs pointes. Cet¬ 
te plante croît aux lieux marécageux 3 
on la cultive auflî dans les jardins cu¬ 
rieux y elle fleurit l’Eté en Juin , Juillet 
& Août. Selon Jean B$uhin , ellechan- 
K iiij 
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ge un peu dans les jardins ; - mais-elle 
ne change pas jufqu'au point de reflem- 
bler au Panais par de petites feuilles pla¬ 
cées au-dedous des ombelles , comme 
Matthiole la repréfente. 

Cette efpèce d (Enanthe contient 
beaucoup de fel 8c d’huile. Sa racine 
ell d’ufage en Médecine ; on la regar¬ 
de avec raifon comme déterfive , apéri- 
tive& diurétique • 8c M. Magnol dans 
îe Catalogue des Plantes des environs de 
Montpellier allure qu’elle a les mêmes 
vertus que IaFilipendule ordinaire , 8c 
qu’elle peut lui être fubftituée } ce qui 
ne doit pas être. Nous aurions pu nous 
palier d’en parler ici, puifque la Filipen- 
dule eft décrite ci-deüus j mais comme 
elle porte un nom commun av^cune 
autre plante vénimeufe appellée Æ/w/:- 
the à feuilles de Ciguë , nous avons cru 
en devoir donner la defcription, afin 

3 u’on ne la confonde pas avec cette 
ernière efpèce , 8c que fes propriétés 
ne fulfent pas mifes en oubli. 
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Olivier . 

L ’Olivier eft un arbre de grandeur 
médiocre , dont il y a deux efpè- 
ces , qui ne différent entr’elles que par 
accident, & que conféquemment les 
meilleurs Botaniftes ne regardent que 
comme une variété , fçavoirun cultivé 
8c l’autre fauvage. Nous ne parlerons 
point ici du dernier , parce qu’on ne 
fe fert point de fes Olives ; mais uni¬ 
quement du cultivé à gros &c à petit 
fruit. 

L’Olivier à gros fruit,les Olives d’Ef- 
pagne j Oka major Jîve Hifpanica , Offre 
Olivœ maximœ Hifpanicœ , C. B. P. 472. 
Oltafativa , J . B. 1. 1. Ger. Parie Raii 
Hift. 1541 . Oka fruclu maximo , Inft. 
R. H. 599. Oliva Crajjîor , cire à Hif- 
palim nafeens , Cluf. Hift. 25. Olivœ fri¬ 
periez , nucis ferl magnitudiru , Cæfalp. 
73- 

Ses racines font en parties droites, en 
partie obliques, rampantes à fleur de 
terre , fermes, folides} elles portent un 
tronc plus ou moins élevé , noueux, 
dont l’écorce eft liffe 8 c de couleur cen- 
K v 
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drée, le bois également ferré, allez foli- 
de, quelquefois tortu, de couleur jaunâ¬ 
tre , d’un goût un peu amer. Ses feuilles 
font oblongues& étroites,prefquefem- 
blables à celles du faule,pointues,épaif- 
fes, charnues, grades, dures, de cou¬ 
leur verte-brune en deftus, ou félon 
d’autres d’un verd-jaunâtre, blanchâtres 
en dedous , mais fans poil, attachées à 
des queues très-courtes, & pour l’ordi¬ 
naire oppofées deux à deux. Il fort d’en¬ 
tre leurs aidelles des pédicules qui con¬ 
tiennent des deurs difpofées en grapes » 
blanchâtres , femblables à celles du fu- 
reau , confiftant chacune en une feule 
feuille évafée en haut & fendue en qua¬ 
tre parties , mais rétrécie par le bas en 
tuyau. Quand la deur eft paffée , il lui 
fuccéde un fruit oblong ou ovale , verd y 
charnu fucculent, de différente grof- 
fe-ur ; car en Efpagne il égale une Prune 
médiocre,au lieu qu’en Italie & en Lan¬ 
guedoc il furpade à peine un gland ordi¬ 
naire : c’eft ce qu’on appelle Olive , qui 
<f abord eft verte , puis jaunâtre , enfin 
noirâtre dans la maturité , quoiqu’il y 
en ait audi en- Efpagne, qui, comme le 
remarque Clufius , deviennent blanches 
fur la fin. Ces fortes de fruits ont un goût 
fort âcre, amer, qui a je ne fçais quoi 
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d’acerbe & de dégoûtant, & renferment 
dans leur chair un noyau ôblong 8 c pier¬ 
reux qui contient une femence ou aman¬ 
de unique de la même figure.On cultive 
cet arbre dans les Pays chauds 8 c dans 
nos Provinces Méridionales , en Lan¬ 
guedoc, en Provence, en Italie 8 c en Ef- 
pagne. Il aime les lieux fecs 8 c argil- 
leux , expofés au Midi ou au Levant3 il 
fleurit en Juin 8 c Juillet. L’Olivier dure 
long-tems , fon bois eft beau , veiné 8 c 
de bonne odeur ; il brûle aufli bien verd 
que fec 3 il charge beaucoup , eft d’un 
grand revenu, 8 c fon fruit eft de garde ; 
on en fait l’huile d’Olives qui eft d’un fi 
grand ufage, fur-tout en aliment. Il ne 
demande pourtant pas à beaucoup près 
tant de foins que la vigne, il ne fçauroit 
venir dans les pays Septentrionaux , 8 c 
fi on l’y cultive dans les jardins il faut le 
garantir du froid 3 encore n’y fleurit-ii 
que tard & rarement, 8 c quoiqu’on le 
cultive le plus foigneufement il ne pro¬ 
duit néanmoins que de la fleur 8 c peu 
de fruit. Il y a bien des fortes d’Olives, 
dont les différences fe tirent de la figu¬ 
re , de la couleur , de la grandeur , du 
fuc, de la variété des Lieux, ou du nom 
des inventeurs , qu’il feroit trop long de 
p arcourir 3 mais quoiqu’il en foit de ce$ 
K vj 
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différences,on n’en obferve pas tant que 
dans les Pommes, les Poires & les Pru¬ 
nes, parce que l’Olivier eftde fa nature 
moins propre à varier fes productions, 
les branches ou rameaux d’Olivier 
croient autrefois des lignes de concor¬ 
de , d’amitié & de paix, comme celles 
de Laurier font prefentement les mar¬ 
ques de la gloire. 

Les Qlives contiennent beaucoup 
d’huile , de phlegme & de fel effentieh 
On les confit avec de l’eau 8c du fel, & 
elles deviennent enfuite agréables au 
goût : car avant cette préparation elles 
font amères , âpres , 8c ont un goût in.- 
fupportable. Leurs effets en général ., 
étant ainfi préparées, font de donner de 
l’appétit & fortifier i’eftomac \ elles di£- 
folvent les glait es attachées à fesparois^ 
elles les font couler : ce qui les rend un 
peu relâchantes. Enfin elles ne font jar 
mais de mal, qu’autant qu’on en man¬ 
ge avec excès. 

On fe fert beaucoup de l’huile tirée 
des Olives par expreflion ; elle eft émol¬ 
liente, réfolutive, adouciffante, & d’un 
ufage aufli commun dans la Pharmacie 
qu’elle eft utile dans la cuifine, foit pour 
affaifoncer les falades j foit pour apprê¬ 
ter le poiffon > 8c quantité d’autres ali- 
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mens. Celle qui fe tire de Pefpèce appel» 
lé Picholines qu’on cultive dans la Pro¬ 
vence &I’Italie,eft la meilleure 8c la plus 
douce par fa faveur 8c fon odeur. Voici 
comme on la prépare.On amafte au mois 
deNovembre 8c deDécembre une gran¬ 
de quantité d’Oiives bien mûres : car il 
faut qu elles le foient pour donner de 
l’huile } avant cela leur fuc eft trop 
gluant.On met cesOlives à couvert pen» 
dant quelque-temps dans un endroit de 
la maifon , où elles s’échauffent, 8c où 
elles perdent de leur humidité aqueufe, 
Enfuite on les écrafe fous la meule , 8c 
on les met dans des Cabars de jonc ou 
de Palmier que l’on place les uns fur les 
autres au prefloir. La première huile qui 
en fort eft appellée Huile vierge. On 
arrofe les Olives d’eau chaude , & en 
les preftant de nouveau 8c allez facile¬ 
ment il en fort une bonne huile. On 
agite enfuite lesOlives déjà preffées ; on 
y verfe encore de l’eau chaude ; on les 
prefte plus fortement qu’auparavant, 
& il découle une huile chargée de lie,& 
moins bonne qu’aucune. ( es huiles fe 
féparent facilement de l’eau,parce qu’el¬ 
les nagent cleftus: mais il fe précipité 
au fond une efpèce d’huile que les An- 
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ufa^e a PP e ^°* en: Amurca > & qui a Tes 


L huile vierge eft préférable aux au¬ 
tres pour les alimens & pour les Remè¬ 
des ; elle adoucit les tranchées de la co- 
lique & le S douleurs du Tenefme , & 
de la Dysenterie , Toit qu’on la donne 
par la bouche à une ou deux cuille¬ 
rées, 1 oit qu’on la mêle avec les déco¬ 
ctions emolhentes en lavement,ou dans 
e eau feule, a la dofe de deux ou trois 


Plufieurs perfonnes mangent à jeun 
des rôties a l’huile pour avoir le ventre 
libre. On trouve dans \es Ephémérides 
d'Allemagne , Deüur. 11 . Ann, m. pag. 
188. une obfervation du Do&eur 
W qui dit avoir connu un 

homme afflige d’une Hernie inteftina- 
J? qui lui caufoit fouvent une fuppref- 
hon des matières ftercorales, en forte 
qu il etoitdes femames entières fansal- 
ler a la garderobe, & cela accompagné 
de coliques & de douleurs étranges , 
dont il ne pouvoit fe délivrer qu’entva- 
ant phffleurs jours de fuite quelques on¬ 
ces d huiles d’Olives. 

D autres en avalent une ou deux cuil¬ 
lerées dans un verre d’eau tiède pour fe 
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faire vomir doucement. Schroder allure 
qu’en Weftphalie on fait avaler une fï 
forte dofe d’huile d’Olives avec de la 
Bière à ceux qui ont été bleffés , que 
la fueur que ce Remède excite a l’odeur 
de l’huile que les Malades ont prife. On 
employé encore l’huile pour faire mou¬ 
rir les vers, & pour brider la violence 
despoifons côrrofifs, tels que l’Arfe- 
pic , l’Orpiment, le Mercure fublimé^ 
il faut la donner pour ce dernier cas en 
forte dofe , fi l’on veut qu’elle ait un 
effet fuffifant. 

L’huile Omphacine recommandée 
par les Anciens contre les Hémorrha¬ 
gies fe tiroir, félon eux, des Olives ver¬ 
tes : il y a même des Auteurs, qui pré¬ 
tendent qu’elle étoit naturelle,quoique 
ce foit fans fondement : car il eft cer¬ 
tain que les Olives vertes ne fourniffent 
qu’un fuc vifqueux & gluant, parce que 
leurs principes fulphureux ne font dé¬ 
veloppés que dans la parfaite maturité. 
Ainfi il paroîr plus probable que cette 
huile Omphacine étoit artificielle , c’eft- 
à-dire une infufion de Drogues aftrin- 
gentes dans l’huile d’Olives ordinaire. 

Quant à i’ufage extérieur de l’huile, 
il eft des plus anciens 3 on s’en fervoit 
autrefois autant pour conferver la fanté 
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que pour la rétablir. Les Athlètes qui 

dte P touM ,enta 3,Uttefefaifoienr °> n - 
dre tout le corps, pour fe rendre les 

mufcles plus f O0 ples & fe faciliter cet 

le^fable 6 Lff ■^ t° llloienc enfuite dans 
e labié dellechepour tempérer, dit 

vZT a,e> a, cha leur & IhL.diréde 
corn !)’ Ce ,. qU ‘ ms e avec les fueurs dis 
corps da „s u > formoit 

Z 7 *'r% 0,1 , falfoit rac1 ^ a vec ces fof. 
tes d étrillés dont Menurialnons a don- 

ne la figure dans fon Traité de la Gym- 
nafttque. Ces raclures, ou pour nifeux 
dtte ces ordures étoient fort e (limées 

des Anciens pour plofieurs maladies , & 

Diofcondc les vante pour détruire les 
Condylomes, les Rhagades, & pour 
unir les crevalTes & filTures qui f e 
forment aux mammelles & dans d'au- 
trespart.es Pline allure que le revenu 
de ces raclures eton très-confidérable 
Ceux qui n avoient envie que de fe con- 

bor V d e î d h ■ endlon P? lnr » ptenoient d’a- 
bord le bain d eau chaude,& fe faifoienr 
enfuite oindre d'huile pour, en bou¬ 
chant les pores de la peau , empêcher 
a trop grande tranfpiration que tacha- 
leurdu bain auroit pu caufer, & pour 

en donnant plus de fouplefié aux muC 

des, faciliter la nourriture des parties. 
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Aujourd’hui ces ufages fout abolis : 
Quelques Médecins employent encore 
le demi-bain d’huile dans la Colique 
Néphrétique , pour faciliter la defcente 
du calcul dans la Vefiie, & dans les 
Goutes-crampes , les contrarions des 
Nerfs & la convulfion de quelque par¬ 
tie. Le Doéteur Lan^oni allure dans les 
Epkèmèrides dAllemagne , avoir guéri 
par le bain d’huile répété pendant huit 
jours, une fille attaquée de Vermine 
qu’il n’avoit pu détruire par d autresRe- 
mèdes.On fçait que l’huile & le vin bat¬ 
tus enfemble font un Baume propre 
pour la brûlure 3 c’eft ce qu on appelle 
Baume de lEvangile ou Samaritain. Le 
marc ou la lie d’huile d’Olives appel¬ 
le Amurca , eft un bon remède pour 
le Rhumatifme & pour la Sciatique : on 
y ajoute de l’Eau-de-Vie pour la ren¬ 
dre plus pénétrante. 

Les feuilles de l’Olivier font aftrin- 
gentes 3 plufieurs s’en fervent dans les 
Gargarifmes pour les inflammations du 
gofier. 

Nous ne dirons rien des huiles tant 
Amples que compofées , qu’on trouve 
dans les Pharmacopées & dont les ver¬ 
tus doivent autant être attribuées aux 

plantes qui y ont infufé qu’à la Ample 


*34 S £ C T T O N II. 
huile. Il effc toujours vrai de dire que 
1 huile d Olives effc l’ingrédient ordinai¬ 
re ou la bafe des Baumes, des Onguens 
& des Emplâtres. 

L’huile commune entre dans le Bau¬ 
me tranquille , dans celui de Ltucaid , 
dans le Baume verd de Mets ; dans l’on¬ 
guent mondihcatif d’Ache , le Bafili- 
curn , l’onguent de la Mère , celui des 
Apôtres, le Martiaium ôc autres ; on 
s en lert encore dans les emplâtres Dia- 
chylon limpie , Divin, Diapalme , de 
Nuremberg, la Toile à Gaultier, &c» 
de la Pharmacopée de Paris. 

L’Olivier à petit fruit, les Olives pi- 
cholines , ou les menues Olives ; Ole* 
minor, Ofhc. Olivat minons & Genuenfes 
& ex Provincia , C. B. P. 472. OU* 
fructu oblongo minori , Inft. R H. 599. 
Oliva minor , oblonga , Bot. Monfp. & 
H. R. Monfp. OUa commuais , feu vul - 
gatior , Nonnull. 

Cette forte d’Olivier qui effc un des 
plus communs &c des plus recherchés, 
ne différé du précédent que par la pé¬ 
ri te ITe de fon fruit : car, comme nous 
l’avons déjà infinué , le fruit de l’Oli¬ 
vier eft plus ou moins gros, fuivant les 
lieux où il naît, celui qui croît en Pro- 
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vence & en Languedoc , eft gros com¬ 
me un Gland de chêne : mais celui qui 
croît en Efpagne , eft plus gros qu’une 
Mufcade ordinaire. Ainüi il feroit fu- 
perflu d’en donner ici une defcription 
particulière. 

Les Picholines, appellées ainfi du 
110m de l’inventeur de leur préparation, 
font des Olives qu’on a coupées en plu- 
fieurs endroits , macérées dans une lefîi- 
ve de farment,& trempées enfuite dans 
de la faumure \ elles font plutôt en état 
d’être mangées que les autres , parce 
que par les incifions qu’on leur a fai¬ 
tes la faumure s’eft diftribuée plus vite 
& profondément dans toute leur fub- 
ftance. 

Les différentes huiles qui en Portent, 
font d’une qualité fupérieure à celles 
qu’on tire des Olives d’Efpagne. M. 
Garidel dit qu’en Provence les payfan- 
nes fe fervent de l’eau des Olives pour 
calmer les affeétions Hyftériques ; elles 
la donnent aufti très-fouvent aux hom¬ 
mes qui fouffrent un femblable mal con¬ 
nu fous le nom de maladie Hypochon- 
driaque : non-feulement on fait boire 
ladite eau , mais on la donne en Lave¬ 
ment. La dofe en boifton eft d’un bon 
verre. 
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Prenez de l'huile d'Olives, une li- 
vre; p 0U r un lavement à donner 
dans les grandes conltipations. 

Prenez des feuilles de Mauve , de 
Mercuriale & de Pariétaire, de 
chacune une poignée. 

Faites les bouillir dans une pinte d’eau 
réduite à moitié. 

C °| U n a i°“ tez ^ e ux onces d’hui¬ 
le d Olives, pour un lavement. 

Potion vermifuge huileufe 

Prenez de l'eau de Pourpier, fix on¬ 
ces; de la confeétion d'Hyacinthe 
j dtl ï‘ mm conlr à , de chacun un 
demi-grosj du fyrop de Limons, 

une demi-once.de l’huile vierge, 

une once. 6 

Mêlez le tout y pour une Potion. 
Limment contre l a brûlure. 

Prenez de bonne huile d’Olives, une 
on ce \ de la cire Vierge , deux 
gros* 

--ut'" ^ dre rUf leS Cencires 

Àjoûtez-y enfuite l'huile , & gardez 
J e tour pour lutage. * 

On en frottera les parties affedées , 
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les couvrant de papier brouillard , 
ce qu’on répétera de temps en 
temps. 

Onguent pour le même cas. 

Prenez de la meilleure huile d’Oli- 
ve , une once 8c demie ; de la cire 
vierge , une once ; 8c deux jaunes 
d’œufs durcis fous la cendre. 

Faites fondre la cire fur un feu doux 9 
8c ajoûtez-y enfuice l’huile 8c les 
jaunes d’œufs, remuant le tout juf- 
qu’à ce qu’il ait acquis la confiftan- 
ce d’onguent, que l’on gardera 
pour l’ufage. 

La manière de s’en fervir eft de pren¬ 
dre un peu de cet Onguent froid, 
de l’étendre peu épais fur du lin¬ 
ge , 8 c d’en couvrir la partie brû¬ 
lée j ce qu’on répétera deux fois le 
jour jufqu’d la guérifon qui fera 
prompte. 


O L I V E L L A. 

C Amelée , Garoupe , Olivier nain 
ou bâtard $ OliveLla , Offic. Chame - 
læa tricoccos , C. B. P. J. B. 
584. Inft. R. H. 65 1. Raii Hift. 1710. 



2}8 Section IL 
ParK. Chamclcza , Dod. Pempt. $6$, 
Chamelœa vera ; Camer. Chamdœa Ara -- 
bum tricoccos , Ger. Merereon Arabum , 
Adv. Lob. 9 

Sa racine eft dure 8c ligneufe, elle 
pouffe plufieurs tiges menues , rameu- 
îes , qui croisant à la hauteur d’un pied 
8c demi ou de deux pieds 8c même da¬ 
vantage , en manière d’Arbriflèau, gar¬ 
nies de feuilles femblables à celles de 
l’Olivier, mais plus moulfes, plus pe¬ 
tites 8c plus noirâtres. Ses fleurs naiflent 
dans les aiflelles des feuilles, petites, 
jaunâtres, le plus fouvent d’une feule 
pièce coupée en trois parties. Quand 
les fleurs font paffées, il leur fuccède 
des fruits â trois noyaux, peu charnus, 
verdsau commencement, mais en mû- 
riflant ils deviennent rouges, couverts 
d’une pellicule qui eft d’un goût amer 
8c brûlant : ces noyaux font ofleux ou 
fort durs, & contiennent chacun une 
femence ordinairement oblongue. Les 
fruits étant cueillis 8c gardés quelque 
temps noirciflent 8c deviennent graif- 
feux comme les Olives. Cette plante 
croit dans les pay 5 chauds , comme en 
Italie, en Provence, en Languedoc, 
aux lieux deferts, rudes 8c incultes. Se¬ 
lon Clufius , elle vient abondamment en 
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Efpagne au Royaume de Valence 8c 
d’Arragon, 8c dans tonte la Catalogne; 
mais beaucoup plus baiTe & plus blan¬ 
che que dans la Gaule Narbonnoife où 
elle eft 8c plus vigoureufe 8c plus verte. 
Les curieux la cultivent en Flandres, eu 
Allemagne , &c ailleurs ; mais dans les 
pays froids il eft difficile de la confer- 
ver durant l’Hiver, à moins qu’on ne la 
mette à la cave ou dans des ferres. Elle 
fleurit en Avril, quelquefois en Eté 8c 
dans les plus grandes chaleurs, félon les 
lieux. Ordinairement fon fruit eft mûr 
au mois d’Août ; il refte attaché aux 
branches comme celui de l’Epurge 8c 
de la Lauréole ; elle demeure pareille¬ 
ment toujours verte. Toutes fes parties, 
fon fruit, fes feuilles 8c fon écorce, ont 
un goût âcre 8c brûlant. 

Cette plante contient beaucoup de 
fel effentiel 8c fixe, 8c d’huile. Nous 
ne fçavons pas fi la Camelée dont les 
Anciens fe fervoient étoit la même que 
la nôtre ; cela paroît même fort dou¬ 
teux. Ils regardoient cette plante com¬ 
me un purgatif des plus violens , qui 
par fa qualité cauftique 8c brûlante pou¬ 
voir ulcérer l’eftomac 8c les inteftins. 
Auffi s’attachoient-ils beaucoup à la 
corriger 9 foit en la faifant macérer dans 
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le vinaigre ou dans quelque autre aci¬ 
de , foit en la faifant infufer dans le 
vin : mais nous ne trouvons point tant 
denergie dans la plante que nous" ve¬ 
nons de décrire. Jean Bauhin nous af- 
fure qu’à l’imitation du fameux Ronde¬ 
let qui en faifoit beaucoup d’ufage de 
Ton temps à Montpellier , il en donnoit 
1 Extrait a la dofe d’un ou de deux gros 
mêlés avec d’autres purgatifs Hydrago- 
gues dans tous les cas où il y avoit in¬ 
dication de purger les tempéramens 
phlegmatiques & pituiteux,qu’elle pur¬ 
ge même fort doucement, & non pas 
avec la violence de la Lauréole à laquel¬ 
le on la comparoir, & que cette même 
plante pilée & appliquée en Caraplafme 
fur le Pubis étoit un Remède des plus 
efficaces pour faire couler les urines des 
Hydropiques. 

Opiate fondante , martiale & apèriùve. 

Prenez du faffran de Mars apéritif, 
une demi-once ; de la Gomme Ar- 
moniac & de la Myrrhe-, de cha¬ 
cun un gros & demi ; du Diagrède, 
de 1 Aquila alba ^ de l’Extrait de 
Camelée , & de la poudre de Clo¬ 
portes , de chacun un demi-gros; 
des fels d Ablinthe & deTamarifc, 
de 
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de chacun un gros j du faffran 
Oriental & de la Canelle , de cha~ 
cun deux fcrupules. 

Pulverifez le tout, & incorporez le 
avec une fuffifante quantité de fy- 
rop de Chicorée, compofé de Rhu- 
barbe, pour prendre le matin à 
jeun , à la dofe d’un gros*&: demi , 
enveloppé dans du pain à chanter, 
en continuant pendant douze jours 
& buvant par-defFus un verre de 
Ptifane apéritive. 


Onobrychis. 

S Ain-Foin, ou gros Foin ; Onobry . 

chis , Offic. Onobrychis foliis viciez 
fruclu echinato major , floribus dilutl ru - 
bentibus , C. B. P. 350. Inft. R. H. 390 
Poly galon Gefneri , J. B. 2.535. O no', 
brychis , Dod. Pempt. 5 48. Onobrychis 
quibufdam flore pallido , vel Poly galon 
J. B. Rail. Hift. 93^. Onobrychis vulga. 
ris. Parle. Onobrychis y flve Caputgalli. 
naccum , Ger. Caput gallinaceum Belga - 
rum, Adv. Lob. Onobrychis , Diofcor. 
Plin. & Galen. Poly gala multorurn 
quibufdam Onobrychis , Lugd. Hift 
Glaux,fivi Crijîagaltinacea , Quorumdi 
Tome I. y 
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Sa racine eft longue , médiocrement 
guo(Te , dure , lignèufe , garnie de quel¬ 
ques fibres, noire en dehors, blanche 
en dedans, vivace. Elle poulie plufieurs 
tiges longues d’environ un pied , droi¬ 
tes, fermes, d’un verd rougeâtre j fes 
feuilles font affez femblables a celles de 
la Velce ou du Galega, mais plus pe¬ 
tites , vertes en delfus f blanches & ve¬ 
lues en defibus, pointues , attachées par 
paires fur une cote qui fe termine par 
une feule feuille , d’un goût amer, &C 
d’une odeur légèrement bitumineufe. 
Ses fleurs font îégumineufes , difpofees 
en épis longs de fort ferres, qui fortent 
des aiftelles des feuilles, ordinairement 
routes, rarement blanches, foutenues 
par des calices velus. Quand les fleurs 
font paflees, il leur fuccede de pe¬ 
tites goufles taillées en crete de* Cocq. 
hériflees de pointes rudes, lefquelles 
renferment chacune une femence qui a 
ia figure d’un petit Rein , groffe comme 
une Lentille, de prefque femblable au 
Senegré, d’aflez bon goût lorfqu’elle eft 

verte. v r . 

Il y aune autre efpèce de Sain-toin, 
qui ne différé de la précédente qu’en ce 
quelle eft plus petite en toutes fes par¬ 
ties 0 excepté en fes gonfles. Il y a auüi 
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le Sain-foin d’Efpagne, dont la fleur eft 
couleur de feu , ou blanche, 5c que les 
Curieux cultivent dans leurs jardins. On 
ne doit pas non plus confondre , com¬ 
me font quelques uns , notre Sain-foin 
avec la Luzerne, qui eft auflî d’un très- 
grand rapport, & qu’on appelle quel¬ 
quefois Grand Trcffle ; ce font des plan¬ 
tes bien différentes. 

Le Sain foin eft ainfi appelle, parce 
que c’eft le foin le plusfain, le plus 
appétiflant, le plus nourriffant & le plus 
engraiffant qu’on puiffe donner aux bef- 
tiaux. D’autres néanmoins , particulié¬ 
rement les Anciens, écrivent Sainci- 
foin , comme qui diroit Foinfacré , à 
caufe de fon excellence. Tout le monde 
convient que les meilleurs prés font 
ceux qui font femés de Treffle , de Lu¬ 
zerne 5 c de Sain-foin. Le Sain-foin ra- 
goûte, nourrit 5 c engraifle confidéra- 
blemenr le bétail; mais il l’échauffe un 
peu : il vient aifément par -tout, même 
dans des terrains fecs 5 c ftériles: on le 
féme pour la nourriture des bêtes de 
charge : il donne beaucoup de lait aux 
Vaches 5 c aux autres animaux femelles 
qui en mangent ; d’où vient que Gefner 
l’appelle à jufte titre Polygalon . Il faut 
obferver de 11e pas donner du Sain-foin 
Lij 
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verdaux Beftiauxj ils s’en trouveroîenC 
mal : on doit attendre qu’il foit fec ; 
encore ne leur en faut-il donner qu en 
petite quantité, parce qu’il fait tant de 
fang , que les bétes qui en mangeroient 
trop feroient en danger d etre futïo- 
quées. Sa graine eft très- propre a nour¬ 
rir les poules, à les échauffer, 5c aies 
faire pondre fouvent. Un pre a Sain¬ 
foin rapporte pendant quatre ans avec 
vigueur , 5c communément pendant 
huit à dix ans. Il y a meme des terres 
où il fe plaît tant, qu’on l'y coupe quatre 
& jufqu’à fix fois l’année, & il y dure 
jufquà des vingt & trente années. Le 
Sain-foin a encore cet avantage, que 
loin de fatiguer la terre, il engraiife Cl 
bien un fond de peu de valeur, que fans 
le fecours d’aucun autre amen-iement, 
ce fonds produira des grains pendant 
trois ans de fuite , fans fe repofer. Il 
fleurit d’ordinaire en Juin 5c en Juillet ; 
mais il n’eft pas d’un grand ufage en 
Médecine. . . 

Cette plante contient beaucoup d hui¬ 
le 5c ne fel eflentiel ; elle eft déterfive, 
apéritive 5c fudorifique. Les Anciens 
en faifoient plus d’ufage que n’en font 
les Modernes j 5c cela félon les appa¬ 
rences , parce que la çonnoiflance des 
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Plantes étant devenue d’âge enâge plus 
étendue, on en a trouvé d’autres plus 
énergiques pour remplir les mêmes in¬ 
dications. Diofcoride Sc Galien fe fer- 
voient de Tes feuilles pilées & appli¬ 
quées en Cataplafme, pour réfoudre les 
tumeurs & les enflures. La décodion 
de ces mêmes feuilles Lèches dans le vin 
eft un grand remède, fuivant Pline 9 
contre la ftrangurie. On le fervoit en¬ 
core en ondion de fon Luc mêlé avec 
de l’huile pour provoquer la fueur. Au¬ 
jourd’hui l’on employé pour la même 
intention la décodion de cette plante 
dans de l’eau commune, dont on fait 
boire abondamment au Malade. On a 
obfervé que le Sain-foin étant recueilli 
avec foin, bien féché & confervé dans 
des boctes, a l’odeur du Thé; auffi le 
fait-on prendre à des Connoifleurs pour 
du Thé verd. Ses feuilles fe contournent 
de même ; mais il faut avoir l’attention 
de le cueillir un peu avant la fleur. 
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Onopordon. 

Es Botaniftes ont donné le nom 



I i à!Onopordon à deux fortes de Char¬ 
dons qui ont quelque ufage en Méde¬ 
cine , 8 c dont nous allons parler. 

Chardon commun, grand Chardon 
aux Afnes, Artichaud fauvage, Epine 
blanche ou fauvage des champs, Acan¬ 
thium , Spina alba , Ofîic. Spina alba to - 
mentofa , latifolia , vulgaris, C. B. P. 
383. Spina alba fylvefris , Fuchfio, J. 
B. 2. 54. Acanthium vulgare florepurpu - 
/eo, Tabern. icon. £> 86 . Carduus tomen - 
/e/î/5, Acanthifolio , vulgaris, Inft. R. H. 
441. Acanthium vulgare , Park. Raii. 
Hift 313. Acanthium album,, Ger. 
Acanthium , Matth. Dod. Carduus ala- 
tus , tonnntofus , latifolius , vulgaris , 
Fiiff. Cxon. Carduus Lcucanth&mus , 
Schrod. Onopordon Athcnœi , Anguill. 
Gefn. Horr. Acanthium , Onopordon 
a/iis, Camerar. Hort. Acanthion , 
Carduus albus , Brunf. Carduus fylvefris 
in ruderibus nafcens , Cæfalp. Onopor - 
/o/iA decurrentibus margine fpinofs , 
Linn. Hort. ClifF. 393. Spina alba agn ?- 
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tutti , Agriocinara , Acantha Leuce fai 
Leucacantha , Nonnull. 

Sa racine eft tendre, blanche, dou¬ 
ceâtre tant que la plante croît ; maisces 
qualités changent par l’âge & lorfque la 
tige eft formée. Bile poufle une tige 
haute de trois ou quatre coudées, c’eft- 
à-dire de quatre â cinq pieds, plus grofte 
que le pouce , canelée, creufe, revêtue 
d’une efpèce de cottonblanc, & munie 
dans toute fa longueur de membranes 
fort épineufes, finuées, éminentes ou 
qui débordent, lanugineufes. Les feuilles 
qui en font une continuation, font plus 
grandes que la main , larges , iinuées , 
hérifîees de petites épines fur les bords * 
couvertes des deux côtés d’un duvet 
blanchâtre, fur-tout les plus petites, 
avant que la tige foit formée, fembla- 
bles à celles de l’Acanthe. Les fommités 
des tiges 8 c des rameaux portent de 
groftes têtes, qui pour l’ordinaire font 
feules, plattes & larges, compofées d’é- 
cailles qui fe terminent chacune en une 
pointe longue, aigue 8 c roide , d’uni 
jaune foncé, comme celles des feuilles,, 
Ces têtes foutiennent des bouquets à 
fteurons purpurins, quelquefois blancs, 
évafés par le haut, découpés en lanières. 
Quand les fleurons font tombés, illeuç 
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fuccede des femences canelées, garniéy 
d aigrettes, reflemblantes à celles du 
Cnicus , mais plus pentes, de couleur 
diverfifiee, &d un goût âcre tirant fur 
1 amer. Cette plante croît aux lieux ru- 
des & i»cultes fur les bords des che¬ 
mins & des fortes, Je long des hayes 
des levees & prefque par-tout /elle 
_ eurit la fécondé année depuis Juin 
juiqu en Aour, & f a racine périt dès 
que la graine eft mure, comme il arrive 
a la plupart des autres Chardons , qui 
ne Rivent que jufqu’à la parfaite mal 
rire de la femence. 

Sa racine eft d’ufage en Médecine. 
y n ! ul atmb “ une vertu apéritive, 
diurétique , carmmative, ftomachique, 
d.fcuflive & réfolutive. Quelques uns 
la recommandent pour le mal de dents: 
d autres font grand cas de la graine pour 
« Convufions & les mouvemens épi- 
Jeptiques des petits Enfans. . Selon Jean 
tiauhm fesdeurs peuvent fervir à faire 
cailler le lait; ce qui a fait donner à la 
plante le nom de Préfure. 

Chardon â grolTe tête. Pet d’Afne 
des Panfiens; Carias Eriouphalus ■ 
Offic. Car dus capite rotundo , tomemofo , 

C- B. P. jSi, Inft. R. h. 44 u Carias 
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îCapite lomentofo , J. B. 3. 57. Carduus 
Eriocephalus , Dod. Pempt. 723. Car¬ 
duus tomcntofus , Corona Fratrum diffus 9 
Pack. Raii. hift. 31 1. Onopordum > P lin. 
Lugd. HilE Acanthium montanum , Car¬ 
duus montanus echino lanugine obduclo , 
Carduus globofus capitulo majore feula - 
tiore ^ corona fratrum Hcrbariorum. Non-* 
null. 

. Sa racine eft grolîe , d T un goût aro¬ 
matique qui n’elf pas défagréable, de 
même que la tige & les feuilles , fi Pou 
en excepte une fubftance moëlleufe » 
blanche , qui eft féche & infipide. Elle 
jette une tige lanugineufe, canelée , hau¬ 
te de trois à quatre coudées , divifée en 
un grand nombre de branches, fans 
piquans} mais quoiqu’elle nefoitpoinc 
épineufe, à peine peut-on y toucher 
avec la main , par rapport aux piquans 
des feuilles. Les feuilles font longues 
d’un pied ou d’un pied & demi, mais 
étroites, revêtues de duvet par-deflous 
èc d’un verd noirâtre par-deflus, rudes 
comme la Vipérine , garnies de longues 
pointes, roides & aigues, compofées 
de plufieurs feuilles plus petites qui fonc 
quatre à quatre par intervalle , fçavoir 
deux de chaque côté, l’une placée en 
devant ôc l’autre en arriére. Les font- 
L v 
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mets des branches portent des têtes 
groffes, rondes, écailleufes, armées de 
pointes peu piquantes, 8c entrelacées 
d’un duvet blanc 8c délié, mais très- 
épais, lefquelles donnent des fleurs à 
plaideurs étamines & de diverfes cou¬ 
leurs ; 8c au-deiTous des fleurs fe trouve 
une pulpe ou chair blanche, d’un goût 
agréable 8c aromatique. Quand les fleurs 
font paffées, il leur fuccède desfemen- 
ces oblongues, luifantes, cendrées , ca- 
nelées, médiocrement applaties , dou¬ 
ces , 8c enveloppées d’une efpèce de 
laine ou de cotton. Lorfqu’on fépare 
les têtes des tiges, il en fort un fuc lai¬ 
teux. Cette plante croît fur les bords 
des chemins, des champs, des prés, 
dans les lieux élevés, montagneux 8c 
incultes ; on la trouve en plufieurs en¬ 
droits aux environs de Paris, quoiqu’elle 
foir plus rare que la précédente j elle 
fleurit aux mois de Juillet 8c d’Aout, 
8c quelquefois plus tard. Ce Chardon , 
qui efl: fort beau , fe propage par fa fe- 
mence tombée de fes têtes, 8c étant fe- 
mé, il fubfifte l’Hiver en feuilles ; mais 
il ne pouffe fa tige que la fécondé an¬ 
née , où il meurt, lorfque fa graine efl: 
parvenue à fa maturité. Jean Bauhin 
«dit qu’on l’a nommé Corona Fratrum i 
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parce que Tes branches étant toutes de 
même hauteur & chargées de leurs têtes, 
entourent celle du milieu qui eft fur le 
fommet de la tige, de la même manière 
que les Moines entourent poiir l’ordi¬ 
naire leur Abbé, ou leur Prieur. 

Cette plante eft aufti de quelque ufage 
en Médecine. Pierre Bord , dans la 5 i m2 
Obfervation de fa i me Centurie , nous ap¬ 
prend qu’un Payfan avoir été guéri d’un 
Cancer au nez, en y appliquant fouvent 
le fuc de cette plante, & le marc en 
cataplafme, & qu’il tenoit ce fecret d’un 
autre Payfan qui en avoit guéri plu¬ 
sieurs. M. Tournefort étend cette vertu 
jufqu’au Cancer des mammelles. Ces 
expériences font faciles à vérifier, cette 
cfpècedeChardonétant afTez commune» 
Il efl même étonnant qu’on n’ait rien 
de trop certain fur cet article , fur-tout 
dans une maladie aufîî intéreffante pour 
la Médecine que le Cancer, qui efl. 
prefque toujours regardé comme incu¬ 
rable. Rai dit que quelques-uns font 
cuire dans l’eau les têtes de ce Chardon 
avant que les fleurs parodient, & que 
les ayant affaifonnées avec du beurre ôc 
du poivre, ils les fervent fur table en 
entremets, comme des Ardchauds, ôc 
en font leurs délices, 

Lvj 
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Ophioglossüm. 

O Phioglosse , Langue de Serpent , 
petite Serpentaire , herbe fans 
Couture ; Ophioglofum , Offic. Ophio+ 
gloffum vulgatum , C. B. P. 354. mft. R. 
H. H S. Ophwglojfon , J. B. 3.708. Dod. 
Pempt. 1 3 9. Raii Hift. 1 z<5\ Trag. Ger. 
Fuchf. Camer. Tabern. Ey k.Ophioglof- 
fum , Jive, lingua ferpentina , Parie. Cæ- 
îalp. Caft. Chrifii , ve/ Luciola y 

Gefn. Horr. Ophioglojfon , Jive Heno- 
phyllon , Lob. icon. 808. Lingua Jive 
Lin gu laça , Plin. Lingula ruiner aria , 
Cord. Hift. Serpeniaria fecunda , Brunf. 
OphiogloJJum fronde ovata , Linn. Flor. 
Suec. 305. Folium unïfollum , Mono - 
phyllum , Ophioglojfus , Echiogloffum „ 
riperina, Quorumd. 

Sa racine eft garnie de plufieurs fibres 
allez groftès, qui font ramafiees comme 
en un faifceaU j de même que dansI’Eilé- 
bore, fur tout fi elle trouve un terroir 
un peu gras. Elle pouiïe une queue haute 
comme la main, laquelle foutient une 
feule feuille, femblable en quelque 
façon à une petite feuille de Poirée, 
-maisplus graftè 3 charnue, lilTe, 6c nul- 
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îement nerveufe, droite , tantôt étroite 
& oblongue, tantôt large 8c arrondie , 
d un goût douceâtre , mêlé de quelque 
vifcofité virulente. Il fort du fein de 
cette feuille, à l’endroit par où elle tient 
au pédicule , un fruit qui a la figure 
d’une petite langue applatie, qui va fe 
terminer infenfiblement en pointe, den¬ 
telée des deux côtés comme une lime , 
8c divifée dans fa longueur en plufieurs 
petites cellules qui renferment au lieu 
de femence une fine farine ou poufiière 
menue, qu’elles laifient échapper lorf- 
qu’elles viennent à s'ouvrir dans la ma¬ 
turité. C’efl l’extrémité de l’épi faite en 
langue de ferpent, qui a procuré à cette 
plante le nom qu’elle porte. Elle croît 
dans les prés, dans les marais 8c autres 
lieux humides, quelquefois même dans 
des endroits montagneux où il y a des 
fources ; tranfplantée dans les jardins en 
des lieux ombrageux, elle y dure &c re- 
poulfe tous les ans en Avril, ou au plus 
tard dans le mois de Mai, reliant en vi¬ 
gueur jufqu’au mois de Juin j^iais peu 
après elle fe fane entièrement, 8c on ne 
la voit plus. Cependant fa racine s’en¬ 
fonce profondément en terre , de façon 
qu’elle effc difficile â arracher. Gafpard. 
Baiihin obferve que la langue de ferpent 
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varie, ayant: quelquefois la feuille fî- 
nuee, 8c 1 epi qui communément efë 
nmple, ou double, ou même triple. 
Ment^elius a remarqué la même chofe , 

outre d autres variétés par rapport à la 
grandeur. Quelques-uns croyent que les 
Anciens n’ont point parlé de cette plan¬ 
te } du moins les Botanifïes ne convien¬ 
nent point entr’eux fous quel nom elle 
leur a ete connue. On la trouve alfez 
fréquemment'aux environs de Paris, 
dans des fonds humides. 

La langue de ferpent contient beau¬ 
coup d’huile 8c de phlegme, peu de feî 
Tous les A uteurs conviennent quelle elb 
vulnéraire , loit prife intérieurement 3 
foit appliquée extérieurement. Dodonée, 
dit que Baptijîa S ardus prétendait gué¬ 
rir les Defcentes par l’ufage de la poudre 
de cette plante j 8c Ccefalpin l’eftimoit 
bonne pour les ulcères , étant pilée 8c 
appliquée en catapîafme. La manière de 
s'en fervir lapluscommune eftdela faire 
infufer au Soleil pendant du temps dans 
debonneéuile d’Olives, & de patfer 
enfuite le tout par un linge avec une 
forte expreffion. On a par ce moyen un 
Baume très-utile pour les playes, & au¬ 
tant eftimabie que l’huile de Milleper¬ 
tuis. On employé encore çe Baume dans 
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les maux de gorge vi'olens j on en frotte 
h partie, 8 c l’on en fait avaler quelques 
cuillerées au malade. 

Les feuilles de cette plante entrent 
dans les Baumes vulnéraires 8 c Oppodel~ 
loch de la Pharmacopée de Paris. 


O P H R Y S. 

Ouble-feuille , Herbe à deux " 



I J feuilles, Herbe au Charpentier ou 
aux Coupures \ Ophrysfeu Bifolium , Of- 
fic. Ophris bifolia , C. B. P. 87. Inft. R, 
H. 4 3 7. Ger. Bifolium majus,fiv& Ophrys 
major quibufdam , J. B. 3. 533. Rail 
Hift. 12.3z. Pfeudo-Orchis Bifolium , 
Dod. Pempt. 142. Bifoliumfylvefrevul^ 
gare , Park. Ophris , Matth. Fuchf. An- 
guill. Coft. Bifolium majus , Ophris , Pli- 
nii, Schwenck. P erfoliatafylvefris mas 9 
Brunf. Ophrys foliis ovatis , Linn. Hort. 
Cliff. 429. Alifma , Orckis fpuria , Jivc 
fatyrium degener , Quorumd. 

Sa racine eft fibreufe, grife, 8 c s’étend 
de côté 8 c d’autre Elle pouffe une feule 
tige haute , tantôt d’un demi-pied, tan¬ 
tôt d’un pied , quelquefois même d’un 
pied 8 c demi, ronde, laquelle portevers 
fgn milieu feulement deux feuilles op- 
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pofées Tune à l’autre, larges, nerveufes <, 
lemblaBies à celles du Plantain com¬ 
mun. Sa fommité eft garnie de fleurs 
compofées chacune de fix feuilles, dont 
les cinq fupérieures repréfentent une 
manière de cafque } 8c la fixiéme ou l’in¬ 
férieure reffemble en quelque façon à 
une figure humaine , de couleur verdâ¬ 
tre , ou d’un verd blanchâtre. Quand la 
fleur efb pallee, le calice devient un 
fruit femblable à une lanterne percée de 
trois fenêtres , ou à trois côtés, qui con¬ 
tient des femences très-menues comme 
de la fciure de bois. Le goût de la raci¬ 
ne eft un peu amer, mêlé de quelque 
vifcofité acrimonieufe, 8c celui delà tige 
8c des feuilles eft vifqueux. Cette plan¬ 
te fe trouve aux environs de Paris ; elle 
croît dans les bois & autres lieux humi¬ 
des 8c ombrâgeux où elle fleurit en Mai 
&: Juin : auquel temps il faut princi¬ 
palement la ramafler. Quoiqu’elle ne 
foit pas d’un ufage bien commun en 
Médecine , on employé cependant fa, 
racine & fes feuilles. Il eft à remarquer 
que la double feuille varie pour la gran¬ 
deur , 8c que la fécondé efpèce nommée 
Ophrys trifolia ne diffère de la précéden¬ 
te qu’en ce quelle porte trois feuilles 
ordinairement inégales, dont les deux 
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premières font oppofées, ôc la troifiéme 
qui eft plus petite j naît de l’union des 
deux autres. 

Cette plante contient beaucoup de 
Phlegme Ôc d’huile , Ôc peu de fel. Les 
Anciens ôc les Modernes s’accordent 
tous à la regarder comme vulnéraire, 
déterfive , ôc confolidante. On fe fert en 
cataplalme de fa racine pilée ôc appli¬ 
quée fur les vieilles playes , ôc fur les 
ulcérés : d’autres font infufer route la 
plante , racine ôc feuilles, dans de bonne 
huile d’Olives j ôc lailTant le tout expofé 
quelque temps au Soleil, ils s’en fervent 
enfuite comme d’un Baume. 


O p u l us. 

O Bier ou Opier, Sureau d’eau ou 
aquatique- Sambucus aquatica } 
Ofhc. Sambucus aquatica flore flmplici , 
C.B. P. 564. Sambucus aquatica , J. B. 
1. 55 2. Sambucuspaluflris, Dod. Pempt. 
846. Opulus RuelLii , Inil R. H. 607. 
Sambucus aquatilis , flve paluflris , Ger. 
Raii, Hift. 158 6. Sambucus paluflris , 
flve aquatica , Park. Opulus , Linn. Hort. 
Cliff. 105). Lycoflaphylos flve uva LupU 
na f Clinotrochosfleu Leclirotaria 3 Plata< 
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nus fæmina , ObierusJive Opicrus , Qu©- 
rumd. 

Sa racine eft grotte , ferme , blanche. 
Elle poulie une rige à la hauteur de cinq 
ou fix coudées, qui devient grofle à 
remplir la main , ou peut s’en faut, &c 
fe divife en plufieurs rameaux fembla- 
blables à ceux du bureau, noueux par 
intervalles, couverts d’une écorce litte, 
cendrée, pleins d’ >ne moelle fongueufe., 
blanches, fort tendres & fragiles. Des 
nœuds fortent des feuilles larges, angu- 
leufes, allez femblables à celles du petit: 
Erable, ou de l’Alifier. Ces fleurs font de 
deux fortes, un peu odorantes, difpo- 
féesen parafe! 5 celles de la circonférence 
font plus grandesquehs autres, 5c d’une 
belle couleur blanche, rettembiantes à 
des rofettes à cinq quartiers , qui reçoi¬ 
vent dans leur trou un piftil fortant du 
milieu du calice ; mais ces fleurs font 
ftériles, & ne laittent aucune graine 
après elles. Celles qui occupent le mi¬ 
lieu ou le centre du parafol, font plus 
petites, fe développent plus tard, 5c 
rettemblentà des godets coupés en cinq 
quartiers , dans le fond defquels il y a 
un trou qui reçoit la pointe du Calice j 
elles font de couleur jaunâtre. Lorfque 
ces Heurs font pattées, le calice devient 
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une baye un peu plus grofle que celle 
dufureau, molle, qui rougit à mefure 
quelle mûrit, & elt d’un goût tout-à- 
fait défagréable j laquelle renferme une 
femence platte , large, dure, rouge, 
échancrée en cœur. Cet arbriffeau fe 
plaît le long des eaux & des bords des 
Rivières ; il croît parmi les Aulnes dans 
les prés-iiumides 8 c dans les vallons om¬ 
brageux d’Italie, d’Allemagne, de Fran¬ 
ce , d’Angleterre. On le trouve fréquem¬ 
ment dans les environs de Paris aux lieux 
humides 8 c marécageux, où il fleurit en 
Mai ; fesbayes meuriflent en Automne, 
durent tout l’Hiver , & fervent d’appas 
pour attrapper certains oifeaux qui les 
aiment beaucoup. 

Il y a une autre forte d’Obier que M» 
Tournefort appelle Opulusflore g!obofo y 8 c 
qui ne diffère du précédent qu’en ce que 
fes fleurs font rnmaflées en rond ou en 
globe épais , ordinairement blanches 
comme neige , mais quelquefois purpu¬ 
rines. C’eft une variété a fleur ftérile , 
produite par la culcure & par un jeu de 
la nature. On l’appelle communément 
Rofle de Gueldres , Pain blanc , ou Pain, 
mollet , 8 c. elle fait un ornement des plus 
agréables dans les jardins des curieux, 
où elle eft devenue auffi commune quel-» 
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le étoit rare autrefois. On met ces fleurs 
dans les appartenons pour le plaiiir de 
la vue 8c de l’odorat. 

L’Obier eft de peu d’ufage en Méde¬ 
cine. Quelques Auteurs a durent que 
l’eau diftilée de fes fleurs poulie les uri¬ 
nes 8c fait vuider les graviers. Prevotius 
dit qu’un Bouillon gras dans lequel on 
fait bouillir deux gros du fruit.de cette 
plante avec un peu de fommités d’Ab- 
finthe, fait vomir, fans beaucoup de 
peine. DaUchamp , dans l'HiJloire des 
plantes de Lyon y lui attribue la même 
vertu émétique. Selon Cordus , le fuc de 
fes bayes eft amer en Automne , 8c mo¬ 
dérément doux 8c acide ; mais au Prin¬ 
temps fuivant, lorfqu’il a été defleché 
par l’Hyver , il eft plus aft: ingent. 


O R C H I S. 

Satyrion. 

n dite plaint avec raifon qu’il y a 
-£\ beaucoup d’obfcurité &c dexonfu- 
flon dans l’Hiftoire des Orchid tant à 
caufe de la multitude des efpèces 8c de 
la reflemblance que quelques unes ont 
entr’elles, qu’à caufe des deferiptions 
trop générales 8c imparfaites qu’en don- 
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tient lesBoraniftes} ce qui embarraffe les 
plus verfés dans cette étude. Le mal eft 
que les figures ne fçauroient tirer d’em¬ 
barras ceux qui s’appliquent à les connoî- 
tre, foitparcequelesmarquescaraétérif- 
tiques & propresà faire dillinguerles di- 

verfesefpècesdumêmegenrenepeuvenc 

être exprimées par la peinture ; de forte 
qu’il faudroit un Œdipepomlzs deviner. 
Sans entrer dans cet examen, qui feroit 
ici déplacé, il nous fuffira de dire qu’en¬ 
tre les différentes efpèces d’Orchis qui 
naiffent dans les prés, dans les forets, fur 
les collines & les montagnes , aux lieux 
ombrageux, ou expofés au Soleil, fecs 
ou humides, & qui fleurilfent en diffé- 
rens temps, au Printemps , en Eté , en 
Automne , on employé le plus commu¬ 
nément pour l’ufage de la Médecine les 
efpèces à racines bulbeufes, comme 
ayant les racines les plus charnues, 3 c 
particuliérement les deux fuivantes. 

Orchis, Satyrion, Tefticule ou Couil- 
îon de t hien maie à feuilles étroites, 
de A 7 uchjius; Orchis ,Jeu Satyrium y Offic. 
Orchis Morio mas foliis maculatis , C B. 
P. 8 i. Inft. R. H. 452. Orchis major , 
tota pu r purca , macuLofo folio , J. B. 2. 

Tefiiculus Morionis mas » Dod, 
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Pempt. 236 . Lugd. Hift. Cynoforchîs 
Moriomas , Tabern. icon. 66. Germ. 
emac .Tejliculusprimus^ }Aaxxh..Serapias 
feu Mono maculofusy Tejliculus Caninus , 
Nonnull. 

Sa racine eft compofée de deux tu¬ 
bercules prefque ronds, charnus, gros 
comme des noix mufcades, dont l’un 
eft plein 6c dur, l’autre ridé 6c fon¬ 
gueux, accompagnés de grofles fibres. 
Elle poulie d’abord fix ou fept feuilles , 
& quelquefois davantage, longues, mé¬ 
diocrement larges, lilfes, femblables a 
celles du lis, mais plus petites, ordi¬ 
nairement marquées en deflus de ^uel- 
cjuestaches d’un rouge brun, & quelque¬ 
fois fans taches, fa tige eft haute d’en¬ 
viron un pied, ronde , ftriée , embraftée 
par une ou deux feuilles, 6c porte en 
fa fommité un long épi de fleurs agréa¬ 
bles à la vue , purpurines, nombreu- 
fes, un peu odorantes, blanchâtres vers 
le centre, 6c parfemées de quelques 
points d’un pourpre foncé. Chaque fleur 
eft compofée de fix feuilles inégales , 
dont les cinq fupérieures forment en 
fe courbant une manière de Coëffe : 
la feuille inférieure eft plus grande que 
les autres 3 elle commence par une 
manière de tête ou de cafque, 6c finie 
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par une queue ou poinre aiguë comme 
un eperon. Les fleurs fonr plus ou moins 
ferrées dans l’épi. Quand la fleur eft 
paflée, le calice devient un fruit fem- 
blable à une lanterne à trois côtés, qui 
contient des femences femblables à de 
la fciure de bois. Cette plante fleurit 
vers la fin d’Avril v & aucommencemenc 
de Mai. On la trouve fréquemment dans 
les broflailles, les bofquets & les prés. 
On peut bien reconnoître cet Orchis, ôc 
le diftinguer des autres du même genre, 
en ce qu’il commence à fleurir le pre¬ 
mier de tous ceux qui naiffent natu¬ 
rellement chez nous : il croît en plufieurs 
endroits des environs de Paris, & donne 
une variété qui ne diffère du précédent 
que par accident, n’ayant point de ta¬ 
ches noirâtresfurlesfeuilles. M. Vaillant 
oblerve que quelquefois fes feuilles fe 
couchent ôc forment une roue à terre; 
il ajoute qu’il a compté jufqu a quarante- 
trois fleurs fur un pied. 

Orchis ou Satyrion a larges feuilles * 
grand Tefticule de Chien; Orchis latifo- 
lia feu major , Oflic. Cynoforchis milita - 
iis major , C. B. P. 81. Orchis flrauuma - 
tica majo •, J. B. 2. 75 8. Orc is milita - 
ris major 9 Inft. R. H. 4 3 2. On his latifo - 
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lia altéra , Cluf. Hift. 167. Orchis jlra- 
teumatica velJlratiotes major , Jîve mili - 
tatis , C. Gemmæ , Lob. icon. 184. Or- 
chis Jlrateumatica , Ger. Raii. Hift. 
1213. Orchis militaris , Jive ftrateumati - 
ca , major , ParK. Orchis bajilica , Te/?i- 
culus Caninus major , Nonnul. 

Sa racine eft compofée , comme dans 
l’efpèce précédente, de deux bulbes ou 
tubercules charnus, mais plus gros, en 
forme de grofles olives. Elle poulie une 
tige à la hauteur de près d’une coudée, 
chargée enfa fommité d’un épi long, py¬ 
ramidal , plus ou moins ferré, de fleurs 
amples, belles à voir, blanchâtres en de¬ 
dans , pointillées ou femées de taches 
purpurines, plus rouges en dehors, d’u¬ 
ne odeur forte 8c défagréable , lefquelles 
repréfentent un homme armé, ou unfol- 
dat couvert d’un cafque, fans mains & 
fans pieds. Ses feuilles font très amples, 
longues 8c larges tout enfemble, arron¬ 
dies dans les commencv-mens, 8c for¬ 
cent de terre comme dans la plupart des 
Orchis dès le mois de Novembre. Sa 
femence eft comme celle du précédent. 
Cette plante fleurit en Mai; elle eft 
commune dans prefque tous les bois des 
environs de Paris. Ses fleurs ont une 
gdeur de Bouc infupportable ; elles 
varient 
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'varient beaucoup pour la couleur. On 
ui trouve, de meme qu’aux autres ef- 
peces dOrch ls bulbeux, un rerticule 

lf q | Ue ? H 2 "T f, lein - c 'eftque tous les 
ans la bulbe d e I année précédente fe 
netnt & qu’il en renaît une nouvelle 
a la place. 

On peut fubftituer aux deux Or dm 
precedens plufieurs autres efpèces très- 
communes à la campagne, tant celles 
qui ont la racine bulbeufe, que celle? 
qui ont difpoféeen main ouverte, & 
auxqueHes °n donne le nom de Palma 
Chnjh : mais quelques racinesqu’on em¬ 
ployé, il faut les choilîr grodes, bien 
nourries, fermes, fucct,lentes, d’un 
goût doux & vifqueux, tirées de terre 

aulnntemps.avantqu’ellesayentpoufle 

leur tige. Audi Jean Bauhin a-til ob- 
lerve que par rapport aux Orchis bul¬ 
beux , il falloir prendre pour l’ufage 
qu on en veut faire , non les deux bul¬ 
bes mais la pl us dure , la plus pleine & 
celle qui a le plus de fuc ; la plus fl a f que 
& la plus ndee y étant moins propre? 

Toutes les efpèces d'Orch,s contien¬ 
nent beaucoup d’huile & de fel volatil • 
mais encre le grand nojnbre de celles 
que I on trouvera campagne, onchoi- 

“ T™™ l£S P récédens » comme 

• M 
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ayant les racines mieux nourries & plus 
pe fan te s. On fçait que plufieurs Chy- 
miftes, fe&ateurs de Paracelfe , ont attri¬ 
bué des propriétés à certaines plantes 
par la reffemblance de quelqu’une de, 
leurs parties avec celles du Corps hu¬ 
main , ou avec quelque effet des mala¬ 
dies dont il eft attaqué. Les deux bulbes 
dont la racine d’Orchis eft çompofce, ÔC 
qui font allez femblables aux tefticules, 
ont donnélieu aux Philofophes & Mé¬ 
decins , tant Anciens que Modernes , de 
même qu’au* Chymiltes, de croire que 
la bulbe pleine & bien nourrie de I Or- 
chis pouvoit être utile à la génération , 
& qu’au contraire celle qui l’avoilme &: 
qm fe trouve toujours plus deflecfiee ÔC 
Jétrie , produifoit un effet oppofe : ç a 
été 1 opinion de Theophrafi , de G alun 
ôc de Pline , qui a été fui vie de toute la 
Pcftérité. Il eft pourtant vrai, & 1 expé¬ 
rience nous le confirme tous les jours , 
que l’Orchis, quelque efpèce que 1 on 
choififfe , n’a point ces prétendues ver¬ 
tus , fur-tout fi l’on n’employe que les 
firppies bulbes fans y rien ajouter de 
plus, étant hors de doute que la plupart 
des Remèdes, foit liquides, foit lolides, 
connus fous le nom d , Aphrodifiaques &C 
4 s Magnanimité , reçoivent dans leur 
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compofition tant d’autres ingrédiens 
âcres 1 &c aromatiques , comme le Poivre, 
le Gingembre , les huiles de Candie 6 c 
de Girolle, le Mufc , l’Ambre gris, &c 
autres drogues de cette nature , qui peu¬ 
vent plutôt produire cet effet que les 
fimples bulbes d’Orchis. Tout ce que 
CroUius a pu dire dans fou petit Traité 
de Signature. Plantarum , &c tout ce que 
les Chy milles après lui ont ofé foute- 
nir , nefçauroit établir une opinion que 
l’expérience journalière détruit • c’eftaa 
tribunal de cette dernière qu’on doit 
appeller d’une opinion qui n’a pour 
fondement qu’une autorité mal établie 
6 c une vraifemblance de rapport fort 
erronée. Quoiqu’il en foit, il eft d’ufage 
de faire fécher les bulbes d’Orchis , 6 c 
de les réduire en poudre, dont on donne 
un demi-gros dans un verre de bon vin, 
pour augmenter la femence , & fortifier 
les parties de la génération. On tient 
dans les Boutiques une Conferve efti- 
mée dans le meme cas, laquelle fedon¬ 
ne depuis deux gros jufqu’à une demi- 
once. 

Mais entre les diverfes préparations 
des racines ou bulbes d’Orchis , il nous 
paroît que la plus (dre eft celle qui fe 
trouve dans les Mémoires de P Académie 
Mi; 


263 Section IL 

des Sciences , année 1740 , page 96 , & 
dont nous Tommes redevables à Mon¬ 
iteur Geoffroi , frere de Tilluftre Médecin 
dont nous continuons l’ouvrage. Ce 
fçavant Académicien ayant reconnu que 
ie Salcp , qui eft une racine blanche , 
rouüâtre 3 c tranfparente., fort en ufage 
chez les Turcs pour rétablir les forces 
épuifées , étoit une efpece d Orchis , 
réfolut d’elfayer fur ces dernières s’il ne 
pourroit pas les préparer de même pour 
en faire ufage , fur-tout dansles endroits 
où les Orchis croifïent en abondance s 
il y réuffit par le moyen que nous allons 
décrire d’après lui. 

Il faut prendre les racines ou bulbes 
d’Orchis les mieux nourries, leur ôter 
la peau, les jetter dans l’eau froide, 3 c 
après quelles y ont féjourné quelques 
heures, les faire cuire dans une fuffi- 
fante quantité d’eau , 3 c les faire enfuite 
écouter : après quoi on les enfile pour 
les faire fécher à l’air, choifiiîant pour 
cette préparation un temps fec 3 c chaud. 
Biles deviennent tranfparentes, très- 
dures , rellemblent à des morceaux de 
Gomme Adragant. On les peut confer- 
ver faines tant qu’on voudra , pourvu 
qu’on les tienne dans un lieu fecq au 
heu que les racines qu’on a fait fécher 
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fans cette préparation , s’humeéfcent & 
modifient, pour peu que le temps foie 
pluvieux pendant plufieurs jours. 

Ainfi préparées , on peut les réduire 
en poudre aufiî fine que Ton veut : on 
en prend le poids de 24 grains , qu’on 
fin me 61 : e peu à peu d’eau bouillante - 
la poudre s’y fond entièrement, & for¬ 
me un mucilage qu’on peut étendre par 
ébullition dans une chopine ou trois 
demi-feptiers d’eau , & l’on eft le maî¬ 
tre de rendre cette boifion plus agréa¬ 
ble en y ajoutant le fucre & quelques 
légers parfums. Cette poudre peut aufiî 
s’allier au lait qu’on confeille ordinai¬ 
rement aux Malades nfteétés de la poi¬ 
trine. M. Geojfroi a obfervé que c’étoit 
un Remède très adouciiïant, réprimant 
l’âcreté de la lymphe , & convenable 
dans la Pthifie & dans les dyfenteries 
bilieufes. 

Prenez de la poudre de Racines d’Or- 
chis fuivant la préparation de M. 
Geojfroi , un fcrupule. 

Hume6bez-la peu à peu d’eau bouil¬ 
lante , & étendez-la enfuite dans 
une c-hopine.de cette même eau. 

Coupez cette liqueur avec autant de 
lait de vache, ôc ajoutez fur le tout 
M iij 
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allez de fucre pour rendre la boif- 
fon agréable. 

Partagez-la en quatre prifes à pren¬ 
dre dans la journée pendant quel¬ 
que temps, ou en deux jours en 
ne faifant que la moitié de la do- 
fe , dans la Pthilîe pulmonaire & 
dans la Dyfenterie bilieufe. 

Cette plante a donné le nom à Télec- 
tuaire deSatyrio , qu’on prefcrit à lado- 
fe d’une dragme pour réveiller les ef- 
prits, rétablir les forces épuifées. On 
prépare aufli de fes feuilles un Cofmé- 
tique que nous ne croyons pas plus cer¬ 
tain que les précédens Remèdes tirés de 
l’Orchis. 

Opiatc fortifiante & fiimulante . 

Prenez de l’éle&uaire de Satyrion , 
une once & demie } de la Théria¬ 
que d’Andromaque , fix gros ; 
des femences de Roquette , trois 
gros j des Trochifques de Vipère , 
Sc du Borax de Venife , de chacun 
deux gros j de l’Eflence d’Ambre 
liquide , trente gouttes. 

Incorporez le tout avec une fuffifante 
quantité de fyrop de fleur d Oran¬ 
ge pour prendre dans du pain à 
chanter à la dofe d’un gros le foÿ 
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en fe couchant, le continuant pen¬ 
dant quelque temps.. 


Oreoselinum. 

Perjil de Montagne. 

N connaît dans les Boutiques deux 



fortes de Perfil de montagne, le 
grand & le petit. 

Le grand Perhl fauvage ou de Mon¬ 
tagne } Oreofellnum ,Jlve Apium monta- 
num , Offre. Daucu.s montantes , Apii 
folio major , C. B. P. 1 5 o. Libanojis al¬ 
téra quorumdam , aliis dicta Cervaria ni- 
gra 9 J. B. 3. 16 5. Raii.Hiff. 41 3. Oreo - 
felinum Apii folio majus , Inff. R. H. 
318. Libanotidis alterum genus , Dod. 
LibanotisThéophrafli nigra, Ger. Tab. 
Daucus fecundus felinoides , Lob. icon. 
720. Daucus felinoides major , Park. 
Sefeli Peloponejiacum vel Peloponenfe , 
radix Cervina nigra , Saxifragia Veneto - 
rum , Elaphobofeum nigrum , Cyminum 
fylvefre latum , Pinajlellum , Ocellus 
Cervi , Pas porcinus , Pfeudocojlus , 
Nonnul. 

Ses racines font attachées plufieurs à 
unetête cheveluecommedans leMeum, 
longues, groifes comme le petit doigt, 


Miv 
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&z s’étendent beaucoup dans la terre , 
noirâtres en dehors, blanches en de¬ 
dans, empreintes d’unfucmucilagineux, 
d’un goût réfineux , mais aromatique 
& agréable , approchant de celui du Pa¬ 
nais, d’une fubftance un peu tendre. 
Elle pou (Te une tige férulacée, à la hau¬ 
teur de quatre ou cinq pieds, canélée , 
diviTée en ailes. Les feuilles Portent tant 
de la racine que de la tige, grandes, am¬ 
ples , reffemblantes â celle du Perfil de 
Macédoine, mais plus fermes, lifles, 
de couleur bleuâtre, crenelées, atta¬ 
chées à de longues queues, d’un goût 
plus doux que la racine. Ses fleurs naif- 
fent fur de grands parafols au fommet 
déjà tige & des branches , petites, blan¬ 
châtres , tirant fur le purpurin avant que 
de s’ouvrir , compoféeS chacune de cinq 
pétales ou feuilles difpofées en rofe. 
Quand les fleurs font paflees, il leur fuc- 
cède des femences jointes deux â deux , 
krges , ovales, applaties, rayées fur le 
dos, bordées d’un feuillet membraneux, 
de couleur rougeâtre, & qui approchent 
un peu de celles du Panais domeftique. 
Cette plante croît aux lieux monta¬ 
gneux parmi les pâturages ; on la trou¬ 
ve abondamment â Fontainebleau & en 
pluüeurs endroits de la France un peu 
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élevés & fablonneux. Safemence <S c fa 
racine font d’ufage en Médecine , com¬ 
me dans le fuivanr. 

Le petit Perfil fauvage ou de Mon¬ 
tagne 3 Oreofohnum Jîve Apium monta¬ 
num minus, Offic. Apium montanum , 
nigrum , C. B. P. 15 3. J. B. 3-. 104. Rail 
Hift. 415. Oreofelinum , Jîve Veelgutta , 
Dod. Pempt. 69C. Oreofelinum Apii 
folio minus, Inft. R. H. 318. Apium 
montanum vulgaùus , & Apium monta- 
num Parifîenfium , Park. Sdinum foliis 
ovatoacutis acute ferratis 6 'incijîs , Linn. 
Hort. Cliif. 92. P olychretum Cordi 3 Po- 
lymetum Gefneri ; Valdebona Italorum ; 
Oreofelinon nigrum ; Agriofelihon , Jîve 
Apium Sylvaticum ; Mont apium nigrum * 
Multïbona. , Nonnul. 

Sa racine eft confidérablement grofle, 
molle, chevelue en fa partie fupéneure , 
blanche en dedans & en dehors, char¬ 
nue , vivace, d’un goût âcre tirant fur 
l’amer , un peu défagréable , empreinte 
d’un fuc laiteux, vifqueux, féfineuxv 
Elle pouffe une tige haute d’une coudée 
& plus, médiocrement groffè, ferme 
canelée , noueufe par intervalles, rou¬ 
geâtre , rameufe. Ses feuilles font éten¬ 
dues par terre, femblables à celles du 
M v 
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Perfil des jardins, mais plus noires 8c 
plus fermes , modérément âcres &C 
amères , embraflant la tige par un pé¬ 
dicule membraneux qui tire fur le pur¬ 
purin , d’une odeur un peu aromatique 
8c comme vineufe. Lesfotnmets de la 
tige & des branches font chargés de 
fleurs blanches en parafols un peu am¬ 
ples , qui lailfent après elles des femen- 
ces, beaucoup plus âcres que les feuilles, 
applaties , larges , prefque rondes , 
d’une couleur qui avant la pleine ma¬ 
turité eft tantôt plus ou moins rouge , 
8c tantôt verte. Cette plante aime les 
lieux montagneux &c fablonneux } elle 
croît aux environs de Paris, & en parti¬ 
culier fur le Mont Valcrkn • elle fleurit 
en Juillet 8c Août, quelquefois plus 
tard , de même que le grand Perfil de 
montagne. 

Le Perfil de montagne contient beau¬ 
coup de fel eflèntiel & d’huile. Sa fe- 
mence a un goût âcre 8c aromatique : on 
l’employe, ainfi que fa racine, contre 
la Pierre, contre la jaunifle , pour ré- 
loudre les obftruétions du Foie 8c de la. 
Ratte, pour exciter l’urine, 8c pour 
provoquer les Règles trop parefleufes. 
La racine étant mâchée adoucit les dou¬ 
leurs de dents* 8c excite la falive* appaife 
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les tranchées , éclaircit la vue, 6c pro¬ 
duit pluheurs autres bons effets. Selon 
Cordus , fa liqueur laiteufe eft plus effi¬ 
cace que toutes les autres parties de la 
Plante , les feuilles font plus foibles, 6c 
les fleurs tiennent le milieu entre les 
feuilles 6c la racine. 


O R I G A N U M. 

Origan. 

E Ntre plufieurs efpèces d’Origart 
connues des Botaniftes, on ne fe 
ferr guères dans les Boutiques que des 
deuxfuivantes, les feules qui fe trouvent 
dans ce pays-ci, fçavoir l’Origan com¬ 
mun , 6c le petit Origan. 

L’Origan commun , ou le grand Ori¬ 
gan , la Marjolaine fauvage ou bâtarde, 
la Marjolaine d’Angleterre 3 Origanum 
vulgare , Offic. Origanum fylveflre , Cu- 
nila. bubulaPlinii , C. B. P. 223. Inft. R^ 
H. 198. Origanum -vulgare fpontaneum , 
J. B. 3.236. Raii Hift. 5 3 9 • Origanum 
fylveflre , Dod. Pempt. 285. Origanum 
Anglicum , Ger. Major ana fylveflris , 
Parie. Agrtoriganum, five Onitis major , 
Lob. icon. 492.. Origanum Italicum , 
Cæfalp. Origanum fol iis ovatis , fpicis 
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Iaxis &recüs , confiais paniculatis , Lïnn. 
Horr. Cliff. 305 .Origanum Onites, Tra~ 
goriganitm , Panaces Hcradeurnfive Ori¬ 
ganum Hcrackoticumfylveflre , Nonmill. 

Ses racines font menues , ligneufes , 
fibreufes, traçantes obliquement en 
terre. Elles pouffent plufieurs tiges qui 
s’élèvent à la hauteur de deux ou trois 
pieds, dures, quarrées, vekies. Ses 
feuilles nailTent des nœuds des tiges 
oppofées ; les plus grandes refTemblent 
à celles du Calament vulgaire, & les 
plus petites à celles de la Marjolaine , 
velues, odorantes, d’un goût âcre & 
aromatique. Ses fleurs font comme en 
Parafol aux fommités des tiges dans des 
épis greles & écailieux, qui forment de 
gros bouquets 3 chacune de ces fleurs eft 
en gueule, ou formée en tuyau découpé 
par le haut en deux lèvres , de couleur 
incarnat, ou d’un rouge blanchâtre. 
Lorfque les fleurs font paiïées , il leur 
fuccède des femences très-menues, pref- 
que rondes, enfermées dans une capfule 
©blongue qui a fervi de calice âla fleur. 
Cette plante croît non-feulement dans 
les pays chauds , mais auflî dans les pays 
froids , comme en Allemagne , en An¬ 
gleterre , en France. On la trouve fré¬ 
quemment dans les environs de Paris, 
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aux lieux champêtres, montagneux , 
fecs & expofés au Soleil, dans les brof- 
failles & le long des bayes. Elle fe plaît 
principalement fur les collines & les 
montagnes, d’où lui vient fon nom» 
Elle fleurit en Eté. Au refte, l’Origan 
commun varie beaucoup & par fes 
feuilles & par fes fleurs. Tragus obferve 
que ces fleurs font de trois fortes , l’une 
ponceau, l’autre rouge blanchâtre, & la 
dernière toute blanche. Il y en a qui 
prétendent que celui d’EIpagne & d’Ita¬ 
lie vaut mieux que le nôtre : mais fi ce¬ 
lui-ci eft fi commun, & vient prefque 
par tout, il n’en eft pas de même du 
îuivant. 

Le petit Origan, ou la petite Marjo¬ 
laine fauvage } Origanum minus , Oftîc. 
Origamim fylvejlre , humiie , C. B. P. 123.. 
Inft. R. H. 199. Raii Hift. 5*9. Origa¬ 
num rcpens , viÙofum , Aurelianenjium , 
Hort. Reg. Par. Agrioriganum five. Ori¬ 
ganum fylveftre minus , Major anafylvcf- 
tris minor , Nonnulh 

Sa racine eft ligneufe , rouftatre , fr~ 
breufe. Elle pouffe une petite tige , or¬ 
dinairement unique , ronde, rouflâtre ÿ 
un peu rude , haute de fix a fept pou¬ 
ces , laquelle fe divife au fommet ea 
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plufieurs rameaux, qui fautiennent des 
lieurs en manière de Parafai mêlées de 
bleu & de purpurin , du refte fembiables 
a ce es du précédent, & font garnis de 
feuilles oppofées, petites , oblongues : 
velues , un peu fermes, aflez fauvent 
difpofaes fans ordre, qui environnent 
fur-tout la partie fupérieure tant de la 
tige que des rameaux , d’une odeur aro¬ 
matique & fuave , comme celle de l’O¬ 
rigan vulgaire. Quand les fleurs font 
palfaes, il leur fuccède des femences très- 
menues , arrondies, de bonne odeur , & 
d’un goût âcre. Cette plante eft alTez ra- 
m j neanmoins on la trouve abon- 
damment dans les forêts d’Orléans, <3c 
ailleurs. On peut la fubftiruer àla précé¬ 
dente j elle fleurit dans le même temps.. 

f Origan eft âcre, aromatique, dé- 
terlif, & rougit fort peu le papier bleu ; 
ce qui fait conje&urer que cette plante 
eft remplie d’un fel volatil-aromatique- 
huileux, qui n’eft pas entièrement dé¬ 
pouillé d acide : au lieu que dans le fel 
volatil huileux artificiel, l’acide du fei 
Ammoniac à été arrêté par le fel de Tar¬ 
tre. D ailleurs l’Origan contient beau- 
coup de parties terreftres. Cette plante 
eit diurétique , diaphonique ; propre 
a faire cracher Ôc â provoquer les Or- 
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dinaires. Il faut s’en fervir à la manière 
de Thé dans l’Allhme, ôc dans la Toux 
violence qui n’effc pas accompagnée de 
chaleur. La poudre de fes feuilles ôc de 
fes fleurs féchées à l’ombre eft céphali¬ 
que , ôc propre , érant prife en guife de 
Tabac , a faire couler du nez une abon¬ 
dante féroflté. L’infufion de ces memes 
fleurs fe donne avec fuccès dans la fup- 
preflion des Règles ôc de l’urine. On 
regarde encore cette plante comme un 
bon ftomachique : car dans les indi— 
geftions, les rapports aigres ôc les vents, 
fbn eau diftilée , fon huile eflentielle , 
le fyrop ôc la conferve qu’on en pré¬ 
pare , font d’un fecours merveilleux. 
L’huiLe diftillée d’Origan eft; excellente 
contre la douleur de dents, lorfqu’elle 
eft caufée par la Carie* on n’a qu’à tam¬ 
ponner le troude la dent avec un peu de 
Cotron trempé dans cette huile , ôc la 
douleur ceflera bien-tbt. Les huiles de 
Thym, de Sariette , de doux de Giro¬ 
fle , produifent le même effet ; Etmulier 
y ajoute un peu de Camphre * ce qui 
ne peut qu’augmenter l’énergie de ce 
Remède. 

On employé extérieurement cette 
plante dans les Lave-pieds ôc dans les 
demi-bains, qu’on prépare contre les 
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vapeurs, & les pâles couleurs, contre 
la Para ly fie & les Rhumatifmes prove¬ 
nais de caufe froide. Pour le Rhume 
de cerveau &c le Rhumatifme du'col, 
qu’on appelle oràmzucmQntTorticolis j 
on fait fécher l’Origan au feu, & on 
l’enveloppe tout chaud dans un linge, 
dont on couvre bien la tête, ou le coh 
Au refce, cette plante peut fe fubfti- 
tuer à la Marjolaine , qui eft plus rare , 
ayant à peu-près les mêmes vertus. 

Les feuilles d’Origan entrent dans l’eau 
Générale & dans le fyrop d’Armoife *. 
les fommités fleuries dans l’eau vulné¬ 
raire , flans la poudre de Chalybe , 8 c 
1 huile de petits chiens j les fleurs entrent 
dans le fyrop de Stéchas, & toute la 
Plante dans lele&uaire de Bayes de Lau¬ 
rier de la Pharmacopée, de Paris. 

Fomentation contre la Paralyjie. 

Prenez des fommités d’Origan , de 
Lavande , d’Abfynthe , de Thym , 
de Sauge , d’Hylfope , de Roma¬ 
rin , de chacune une demie-poi¬ 
gnée. 

Verfez fur le tout trois chopines 
d’eau bouillante, &laiflez infufer 
dans un vaifieau couvert : en fuite 
b a [fine z-en la partie chaudement,. 
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& appliquez- y le marc en cata- 
plafme ; ce qu’on réitérera fuivant 
le befoin. 


Ornithopodium. 

Rnithopode, pied ou griffe 
1 d'Oifeau j Ornithopodium Jeu Pes 
Avis , O fric. Ornithopodium ma jus , C. 
B. P. 350. ïnft. R. H. 400. Ornithopo¬ 
dium flore flavefcente , J. B. i. 350. Or - 
niAr, podium , Dod. Pempt. 544* ® r ; 
nitkopodium radice nodofa , Park. Raii 
Hift. 39- Ornithopodium tuberofum Da- 
lechampii , Lugd.-Hift. Polygala , Gefn. 
Horr. Ornithepus , Linn. Herniaria , 
Quorumd. 

Sa racine efl petite , blanche, hmple, 
fibreufe, chevelue, accompagnée de 
certains petits grains ou tubercules. Elle 
pouffe plufieurs petites tiges menues, 
foibles , rameufes, prefque couchées à 
terre , longues d’un demi-pied ou plus 
dans un terroir gras , rondes , velues. 
Ses feuilles font plus petites que celles 
de la Lentille , rangées à l’oppofite l’une 
de l’autre , le long d’une cote, dont 1 ex¬ 
trémité eft occupée par une feule feuille. 
Ses fleurs font petites, légumineufes 5. 
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jointes plufieurs enfemble en manière 
tie parafol au fommet des rameaux fur 
de courts pédicules, de couleur jaune 
melee de purpurin & de blanc ; leur 
calice eft un cornet dentelé. Lorfque 
les fleurs font pafTées, il leur fuccède 
autant de filiques applaties, courbées 
en faucille & -éfléchies en en-haut 
eompofées chacune de cinq , fîx ou fept 
pièces attachées bout à bout, terminées 
par une forte de petit ongle pointu: 
ces ühques ou goulfes naident deux ou 
trois enfemble, difpofées comme les 
ferres ou griffes d’un oifeau , d’où lui 
vient fon nom. On trouve dans chacune 
de leurs pièces une femence menue 
prefque ronde , refTemblante d celle du 
^avet ou de la Rave. Cette plante 
fleurit l’Eté, ordinairement en Juin, 
elle croit dans les champs , tant avant 
qu apres la moilTon , aux lieux fecs & 
incultes , fur les collines, dans les prés 
arides &c expofés au Soleil, le long des 
chemins , dans les fables ; elle fe trouve 
aux environs de Paris. Rai obferve, en 
parlant du Pied d’Oifeau, que les Bota- 
mftes femblenr avoir fait trois plantes 
a une feule. 

r P/. ante con tient beaucoup de 

tel de d huile, Toute la plante prife in« 
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térieurementeft apéritive 8e diurétique j 
on en donne la décodion dans de l’eau 
commune , ou la poudre à la dofe d’un 
gros infufée dans un verre de vin blanc , 
le marin à jeun pendant quelque temps, 
pour atténuer 8e poufler le calcul 8c les 
graviers des Reins 8c de la velïie. On 
s’en fert auffi extérieurement, étant pi¬ 
lée 8c appliquée en cataplafme pour les 
Hernies. 


O r o b u s 

O Robe , Ers ou Eres, Pois de Pi¬ 
geon ; Orobus , Offic. Orobus fili- 
quis articuiatis ,femine majore , C. B. P. 
34 G. Orobus Jive Ervum multis , J. B. i. 
311. Raii Hift. Matth. 9 ‘ 5 • Ervum ve- 
rum , Camer. Hort. Inft. R. H. 398. 
M.ochus jive cicer fativum , Dod. Pempt. 
52 f Orobusreceptus herbariorum , Ger. 
Oro’ us vulgaris herbariorum , Parle. Oro- 
bus verus feu genuinus créditas , Pifum 
Columbinum , Nonnull. 

Sa racine eft menue, délicate, blan¬ 
châtre. Elle poulie plufieurs tiges à la 
hauteur d’environ un pied, foibles , 
anguleufes, lilîes , rameufes des le pied 
qui s’étendent au large* Ses feuilles font 
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femblables à celles delà Lentille, ran¬ 
gées par paires le long d’une côre. Des 
ailfelles des feuilles, comme dans les 
autres plantes de ce genre , fortent des 
pédicules qui portent au fommet des 
fleurs folitaires , ou deux à deux , légu- 
mineufes , petites , néanmoins plus 
grandes que celles de la Lentille, purpu¬ 
rines, quelquefois blanches, avec des 
lignes d’un pourpre-bleu, foutenues par 
des calices formés en cornet dentelé. 
Lorfque les fleurs font paflees , il leur 
fuccède des goufles longues d’un pouce 
menues, pendantes, ondées de chaque 
cote , blanchâtres dans la maturité , qui 
renferment des femences prefque ron¬ 
des , reflemblantes à de petits Pois, d’un 
rouge brun, 8 c d’un goût de légumes 
qui n’eft: ni amer ni défagréable. Cette 
plante fe feme dans les champs, en plu¬ 
sieurs Provinces de France pour la nour¬ 
riture des befliaux } elle croît aulii na¬ 
turellement parmi les Bleds en Efpagne 
& en Italie ; elle fleurit en Avril, Mai 8 c 
Juin, fa femence eft mûre en Juillet. 
C*eft une nourriture très-agréable aux 
Pigeons , & qui les fait beaucoup mul¬ 
tiplier. L’Orobe fe plaît en terre mai¬ 
gre, légère, fablonneufe. La petite ef- 
pèce, qu’on appelle communément Qro- 
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le de Candie, 9 n’eft qu’une variété de la 
précédente , fuivant le fenciment de 
jean Bauhin , de Parkinfon & de Rai. 
Il y a encore une autre forte d’Orobe, 
qui croît dans les forêts , mais beaucoup 
moins eftimée que l’Orobe des Bouti¬ 
ques, 

La femence d’Orobe eft la feule partie 
de cette plante que l’on employé en Mé¬ 
decine ; elle eft réfolutive , déterfive SA 
apéritive. Les Anciens Médecins la 
réduifoient en poudre , <Sc la donnoient 
incorporée avec le miel dans l’Afthme 
humide , pour faciliter l’expedoration : 

même on en a fait du pain dans des 
années de difette , mais de mauvais 
goût , Sc qui fourniftbit peu de nourri¬ 
ture. Aujourd’hui cette femence eft une 
des quatre farines réfolutives qu’on 
employé fi communément en Chirur¬ 
gie , Sa c’eft fon principal ufage. 

La farine d'Orobe entre dans la pou¬ 
dre DiapraJJio de Nicolas d’ Alexandrie , 
dans l’éleduaire de Jujlin , Sc dans les 
Trochifques de Scille de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 

Cataplasme Réfolutif. 

Prenez des farines d’Orohe 9 de Fè- 


i%G Section IT. 

ve j d’Orge, & de Lupins , de cha¬ 
cune quatre onces. 

Faites les cuire dans une fuffifante 
quantité de lie jufqu’en coniiftance 
de Catapiarme. 

£'ataplafme contre, la chute, du Fondement* 

Prenez de la racine de grande Con¬ 
fonde pilée , & de la farine d’Oro-, 
be , de chacune parties égales. 

Faites cuire le tout avec une fufhfan- 
te quantité de gros vin noir 5 ou 
d’eau de Forgeron , en coniiftance 
de cataplafme , que l’on réitérera 
fuivantle besoin. 


O R y z A. 

R Yz , Rys, Riz ou Ris; Ory^a l 
Oftic. Oryqa italica , C. B. P. 24. 
Oryqa ? J. B. 2. 451. Matth. Ger. Park. 
Raii Hift. 1 246. Inft. R. H. 514. Ory^a 
peregrina , Trag. Hordeum Galaùcum 
Columellæ , Hertnol. Ruell. Amat. Ta- 
bern. Hordeum Sicilienfe , Ory^on pere- 
grinum , Rifum feu Rl^um, No'nnul. 

Sa racine eft comme celle du Fro- 
metu. Elle ponfte des tiges ou tuyaux 
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à la hauteur de trois ou quatre pieds , 
canelés, plus gros & plus fermes que 
ceux du Froment ou de l’Orge , noueux 
par intervalles. Ses feuilles font lon¬ 
gues , en manière de Rofeau, charnues, 
alîez femblables à celles du Porreau. Ses 
fleurs naiflent aux fommités, de couleur 
purpurine, de forment des panicules 
comme celles du Millet ou du Panis. 
Quand les fleurs font palTées, il leur 
fticcède desfemencesoblonguesoupref- 
que ovales, blanches, tranfparentes , 
dures, enfermées chacune dans une cap- 
fule jaunâtre, rude, cane.lée, anguleufe, 
velue, armée d’une arrête, le tout difpo- 
fé de part & d’autre alternativement le 
long des rameaux. Cette plante eft cub 
tivée dans les Pays chauds, aux lieux 
humides & marécageux : on fe fert de fes 
graines principalement en aliment, 8 c 
quelquefois en Médecine. On nous les 
apporte féches des Indes Orientales, 
d’Italie , d’Efpagne , & de plufieurs au- 
tresendroits j elles doivent être choifies 
nouvelles, nettes, bi. n nourries, dures, 
blanches. Le Ris eft la principale nour¬ 
riture de tout le Levant, d’où il a été 
apporté premièrement en Grèce & en 
Italie. Il aime tant l’humidité, qu’il croît 
d^ns l’eau même. Dansl’Ifle de Çeylan ? 


288 Section II. 
on pratique des réfervôirs pour I’arro- 
fer, ôc ces inondations perpétuelles 
amolliflenr fi fort la terre, qui ert natu¬ 
rellement grade , que les MoifTonneurs 
s’y mettent à l’eau jufqu’au genou. Se¬ 
lon Porta , on enfeme une grande quan¬ 
tité dans des plaines humides du terri- 
toire de Salerne , où les Habitans i’arro- 
fent au moyen des canaux ôc des rigoles 
qu’ils tirent des Rivières toutes les fois 
qu’il en elt befoin • autrement le Ris n'y 
viendroit point , ou ne rapporteroit 
point de graines : de forte qu’il eft fur- 
prenant qu’un grain fi fec demande un 
fonds fi humide, ôc qu’une terre maré- 
cageufe produife un Bled d’un goût fi 
exquis ÔC d’une nourriture aufiî faine 
que féche. Il ne mûrit qu a force de So¬ 
leil , ôc la récolte ne s’en fait que vers 
l’Equinoxe d’Automne. Voilà pourquoi 
il ne fçauroit venir à bien dans les Pays 
du Nord, quoique plus humides, par¬ 
ce qu’il y fait trop froid. On peut faire 
de fort bon pain avec de la farine de 
Ris ; ôc même il tient lieu de pain dans 
les Indes, étant préparé de différentes 
manières. Non-feulement les Indiens en 
préparent des gâteaux ôc de la bouillie , 
mais ils en tirent encore une boifion 
ou liqueur vineufe, qu’ils appellent Arak 

ou 
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ou A^aclc , Sc qu’ils chargent de lucre 
& de diverfes aromates } & l’on rappor¬ 
te que cette boilfon les enyvre plus 
promptement que ne pourroit faire le 
vin le plus fort. Une légère décoétion 
de Ris dans l’eau fait la bafe ou le véhi¬ 
cule le plus ufué parmi eux de la plupart 
des Médicamens. 

C’eft une opinion répandue dans le 
Public que le Ris engraifle j aulïi les 
femmes maigres à la Cour & à la Ville 
en ufent fréquemment, le prenant fur- 
tout avec'du lait & beaucoup de lucre j 
mais cela eft contredit par le fentimenc 
des anciens Médecins qui ont compté le 
Ris parmi les alimens de légère fubftance 
& difficiles à digérer. Pour nous, nous 
penfons autrement, & nous nous ran¬ 
geons plutôt à l’opinion commune , n’o- 
fant condamner-la nçurricur-e ordinai¬ 
re de tant de Nations & approuvée par 
Tubage de tant de fîécles. Nous couve¬ 
rions feulement que le Ris reiïerre un 
peu j ce qui fait qu’on l’employe utile¬ 
ment en plulieurs cas avec les autres 
Aftringens. 

Le Ris contient beaucoup d’huile, 
& médiocrement de fel effientiel ; il eft 
adoucidant, & il épaiffit les humeurs ; 
mais il eft un peu venteux &c pefant fur 

Tornel. N 
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l’éftomac , & même fon ufage trop fré¬ 
quent peutcaufer des obftrudions. On 
fe fert de cette femence comme aliment 
3 c comme remède ; & entre toutes 
les préparations qui font d’ufage dans 
le premier cas, les meilleures font les 
fui vantes. 

On prend une borde d’étain trouée 
par en-haut, & de capacité à contenir 
trois ou quatre onces de Ris au plus. 
Toutes les fois qu’on veut s’en fervir , 
il faut avoir foin de la bien écurer & 
laver tant en dedans qu’en dehors. En- 
fuite, on y met une ou deux onces de 
Ris feulement, parce qu’il fe gonfle tou¬ 
jours en cuifant , & on la jette dans le 
pot où fe fait le Bouillon , environ deux 
heures après l’avoir écumé. Dès qu’il a 
acquis le degré de codion & de con- 
fiflance qui lui eft néceflaire , on en re¬ 
tire la boule d’étain, & pour lors le 
Ris fe trouve cuit dans fa perfedion. 
Il blanchit le Bouillon fans lui donner 
de mauvais goût. 

On répand ordinairement le Ris fur 
le potage; quelquefois on le mange feul, 
après l’avoir fait mitonner en verfant du 
Bouillon defliis ; on peut y ajouter une 
pincée de fel, un peu de Canelle , ou 
quelques cuillerées de reftaurans, ou 
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àe jus de veau, pour le rendre plus 
nourrilfant 6 c plus agréable. Lorfqu’on 
veut manger le Ris en forme de Panade 
claire, on prend ces deux onces de 
Ris cuir, on les mec dans une écuelle , 
on les écrafe avec la cuillère 6 c on les 
fait mitonner avec du Bouillon, en y 
ajoutant quelques zeftes de Citron avec 
une pincée de Mufcade râpée, pour en 
relever le goût. L’avantage qu’il y a de 
faire cuire le Ris dans une Boule d’E- 
tain, c’eft qu’il en devient plus tendre 
6 c fort blanc ; il a toujours un goût plus 
exquis , 6 c ne fent jamais la fumée ni le 
brûlé, parce qu’il eft fait au Bain-Marie. 
D’ailleurs, il ne coûte à faire ni foins ni 
peines : au lieu qu’en le préparant à l’or¬ 
dinaire, on eft prefque toujours occupé 
à le faire cuire & à le remuer de temps 
en temps pendant plusieurs heures, au 
hazard de le faire brûler, pour peu 
qu’on le perde de vue. 

Quand on n’aura point de Boule d’E- 
tain, on enfermera le Ris dans une 
étamine qu’on nouera de manière qu’il 
y refte les deux tiers de vuide ; il y 
cuira aufti parfaitement que dans la 
Boule. 

La creme de Ris fe fait en réduifant 
en poudre deux onces de Ris dans un 
Nij 
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mortier de marbre ; on le fait cuire en- 
fuite dans une pinte d’eau de fontaine, 
jufqu’à ce quil foit réduit en bouillie 
claire , qu’on palfe toute chaude à tra¬ 
vers une étamine avec une forte expref- 
fion, &c qu’on garde dans un pot de 
fayence. Lorfqu’on fait chauffer un 
Bouillon , on y mêle une ou deux cuil¬ 
lerées de cette crème de Ris qui eft en 
confiftance de gelée. 

Voilà les meilleures préparations du 
Ris confidéré comme aliment; à l’égard 
de fesufages en Médecine, il convient 
aux perfonnes épuilées par des Hé¬ 
morrhagies , aux femmes qui ont fouf- 
fert des pertes excefiives, aux pulmoni- 
ques & aux étiques. Nous avons peu de 
Remèdes plus capables d’adoucir l’a— 
creté du fang ; de l’épaiflir & de le tem¬ 
pérer. On fait bouillir une cuillerée de 
Ris dans une pinte d’eau pendant un 
quart d’heure; on y ajoute très-peu de 
fucre ou de canelle pour la boiffon des 
Malades: c’eftce qu’on appelle Eau de 
Ris , qui eft utile dans tous les flux de 
ventre accompagnés d’irritation & de 
fièvre lente. Cette femence fert quel¬ 
quefois de bafe aux émulfions à la place 
d’eau d’Orge ; on en met aufli une 
ou deux cuillerées dans les Bouillons 
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hume&ans & rafraîchiifans; on en fait 
des Bouillies & d’autres préparations qui 
regardent autant le Régime de vie des 
convalefcens que les Remèdes qui con¬ 
viennent dans les maladies longues. 

Le Ris entre dans les décodions pec¬ 
torales & aftringentes de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 

Ptifane ajlringente. 

Prenez du Ris bien net & lavé, une 
demi-once j de l’eau commune, 
quatre livres; de la rapure de cor¬ 
ne deCerfenfermée dans un nouer, 
une demi-once. 

Faites bouillir le tout à la confomp- 
tion du quart: puis retirez la cru¬ 
che du feu, & faites-y infufer chau¬ 
dement de la racine de grande con- 
foude , une once;de la réglifle effi¬ 
lée , deux gros. 

Coulez le tout après une demi-heure 
d’infufion , & fervez-vous de la 
colature pour boiffion ordinaire. 

Emuljion ajlringcnte dans Us Diarrhées 
accompagnées de chaleur & d'irritation. 

Prenez des quatre femences froides 
majeures, trois gros; des Amandes 
Niij 
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douces, pelées dans l’eau chaude , 
une demi-douzaine. 

Pilez le tout dans un mortier de mar¬ 
bre , Ôc ver fez peu à peu deflTus de 
la décoéHon de Ris , une livre. 

PalTez enfuite par un linge, & édul¬ 
corez la colature avec dufyrop de 
grande Confoude , une once. 

Partagez le tout en trois dofes adon¬ 
ner dans le jour dans les maladies 
ci-dellus. 

Bouillon de Poulet Pecîoral. 

Prenez un Poulet que vous écra- 
ferez. 

Vuidez-ie , 8 c mettez dans le corps 
des quatre grandes femences froi¬ 
des concaffées ôc du Ris , de cha¬ 
cun une once j du fucre fin deux 
gros. 

Faites bouillir le tout à petit fea 
dans trois pintes d’eau que vous 
réduirez à moitié, 8 c palfez-lepjr 
un linge avec une légère expref- 
fion. 

Ce Bouillon rafraîchit 8 c tempère • il 
efc unie aux perfonnes d’une com- 
plexion délicate qui fentent des ardeurs 
ôc des irritations dans la Poitrine 3 ôc qui 
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font travaillées d’inquiétudes ôc d’in- 
fomnies. 


Oxycoccus. 
Anneberge, Coufines, Coufi- 



nettes üu Couffiners des Marais ; 


Oxycoccus , Offic. Vuisidcca pa’ujlris , 
C. B. P. 47 1. Oxycoccus , five Vacclnia 
p.xluflris , J. B. 1.. 525. Init R. H. 65 5. 
Vaccima patuftria , Dod. Pempt. 770. 
Ger. Park. Lob. Raii Hift. 685. Aci- 
naria palujlris , Gefn. Hort. ^accinium 
ramisfiLiformibus repentibus ,foli:s ovaùs 
ptrnnnantibus , Linn. Flor. Lapp. 1 11. 
OxycoccosJivc Oxycoccon , Granum aci~ 
dum , vins patujiris , acinipalufires , fer- 
pylium acinarium, Rofmarinus palujiris , 
p"uis palujlribus locis nafuns , f’o/e- 
riurn , Vacciniumpaluftre , Quorumd. 

Sa racine eft grêle , rampante , rou¬ 
geâtre , garnie défibrés déliées comme 
des cheveux. Elle poufTe plusieurs tiges 
longues, menues comme des filamens, 
foibles, d’un rouge brun , qui Te cou¬ 
chent &C fe répandent au large fur la 
furface de la terre , revêtues de feuilles 
Semblablesàcellesdu Serpoler, quelque¬ 


fois plus petites, dures, vertes en deilus. 


N iv 
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d’un verd cendré en defïôus , lifles , or¬ 
dinairement réfléchies par leurs bords , 
portéesfur despédicules ficourts qu’elles 
fé'mb'lént être immédiatement attachées 
a la tige, le long de laquelle elles font 
rangées alternativement. Ses fleursnaif- 
fent aux fommets des rameaux , atta¬ 
chées une à une ou deux à deux fur des 
pi'didules long du doigt & fort déliés: 
chacune de ces fleurs efl; découpée en 
quatre parties pointues, réfléchies, pur¬ 
purines, accompagnées en leur milieude 
plufieurs étamines jaunes qui fe joignent 
avec le Piftile , & forment enfemble 
comme un corps pointu. Quand les 
fleurs font tombées , il leur fuccède des 
bayes prefque rondes ou ovales, de 
couleur rougeâtre ou jaune verdâtre , 
feméesde petits points rouges, ornées 
d’un ombilic purpurin formé en croix., 
d’un grûtaigre ou acéreux, qui renfer¬ 
ment en quatre petites cavités des femen- 
ces très menues,étant couchéesfur terre 
comme les tiges, & quelquefois cachées 
dans la moufle. Cette plante croît aux 
lieux humides, marécageux, ombrageux, 
maigres, incultes, fur les montagnes & 
dans les vallées d’où découlent des ruif- 
feaux , parmi des Bruyères où l’eau fé- 
journe , dans des bois fangeux & tpouf- 
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feux : elle fleurie en Mai de Juin , de fou 
fruit meurit en Juillet de Août. Selon 
Do do née , fes bayes meuriflène en Au¬ 
tomne, demeurent cachées tout l’hiver 
fous la neige fans fe gâter , de au Prin¬ 
temps les enfans de les bergers les ra- 
maflent, de les mangent fans inconvé¬ 
nient j étant remplies d’une pulpe ou 
chair molle. Rai obferve â loccafion de 
ce genre de plante, qu’on l’appelle mal â 
propos Vaccinium , d’autant que les An¬ 
ciens donnoient ce nom à la Jacinthe. 
M. Linnœus dit que les Orfèvres fe fer¬ 
vent de fes bayes pour relever la blan¬ 
cheur de l’Argent, ce que font pareille¬ 
ment tous les acides. On la trouve au¬ 
près de Forges en Normandie. 

La Canneberge contient beaucoup de 
fel eflentiel de d'huile. Ses fruits ou bayes 
font rafraîchiflans , déterfifs de aftrin- 
gens ; ce que dénote leur faveur acide 
qui lailfe après elle un carattère d’aflric- 
non. Ils calment le bouillonnement des 
humeurs,^ qui efl: excité par une bile 
acre de brûlante. Ainfi l’on en donne la 
decoélionavec fuccès dans les fièvres ar¬ 
dentes de malignes; ils appaifent le flux 
de ventre bilieux; ils fortifient l’efto- 
mac de les inteftins, raniment l’appétit, 
arrêtent les dyfenceries, de font utiles 
Nv 
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dans les Hémorrhagies qui viennent de 
l’acrimonie des humeurs , ou de la trop 
grande diflolution du fang. Les feuilles 
& les fleurs fervent aux mêmes ufages, 
&; rempliflent les mêmes indications.Or» 
tire des bayes, lorfqu’elles font meures , 
un fuc par expreflion, que l’on confie 
avec le fucre pour en faire un Rob qu on 
employé dans les juleps rafraîchiffans , 
foit pour appaifer la foifdans les fievres 
ardentes, foit pour chafler la malignité 
des humeurs j car on leur attribue une 
vertu cordiale & alexipharmaque. 

Prenez des fleurs de Canneberge, 
fëchées à l’ombre , deux pincées. 

Verfez deflus de l’eau bouillante » 
deux livres. 

Laiflez les infufer pendant une de¬ 
mi-heure , & ajoutez enfuite à la 
colature une once de fyrop d’Epi- 
ne-vinette , pour une Ptifane à 
prendre dans les Diarrhées bi- 
îieufes. 

Prenez des Rofes rouges féches ôc 
des Balaufles, de chacune deux 
gros. 

Yerfez defTus trois livres d'eao de 
Plantain. 

Macérez Je tout fur les cendres chau¬ 
des pendant quatre heures » 6e dé- 
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layez enfuite dans la colature , du 
Rob de Canneberge , fix gros. 

Le Malade prendra quatre onces de 
cette liqueur de trois heures en trois 
heures dans le crachement defang, ou 
autres Hémorrhagies. 


P Æ O N I A. 

Pivoine. 

E Ntre plufieurs efpèces de Pivoine 
connues des Botaniftes, on ne fc fere 
guères pour l’ufage de la Médecine que 
des deux fuivantes, qui font la mâle ôc 
la femelle. 

La Pivoine, Pione ou Péone mâle ; 
Pceonia mas , OfHc. P a onia folio nigri - 
cante , fplendido , quce mas , C. B. P. $ z 3. 
Inft. R. H. 173. Pceonia mas prcecocior , 
J. B. 3.492.. Pceonia mas , Dod. Pempr. 
194. Ger. Parle. Raii Hift. 69}. Pceonia 
mas foliis Nucis , Gefn. Hort. Pceonia 
pulchrior jive nobilior , il rfenion , $do- 
nion Jîve Herba Lunaris , Selenogonon 9 
Theodonion , Glyeyjîde Jeu Dulcifida 9 
Pentorobon , Orobelium , Orobax 9 Pce- 
magogon } Pcefcede 9 Aglaophotis , Rofa 
BenediHa , S an cia Regia 3 Herba Cajta > 
Nonnuü, 


. N vj 
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Sa racine eft formée en Navet, grofïè 
comme le pouce , & quelquefois plus 
groffe , s’enfonçant allez avant en terre , 
droite, le divifant quelquefois en plu- 
fieurs branches, de couleur rougeâtre 
en dehors, blanche en dedans. Elle 
pouffe des tiges à la hauteur de deux 
ou trois pieds , un peu rougeâtres, di- 
vifées en quelques rameaux. Ses feuilles 
font larges , compofées de plufieurs 
au tresfe uilles prefquefemblablesàceiles 
du Noyer , mais plus larges & pîusépaif- 
fes , d’un verd-brun ou foncé , luifantes, 
couvertes en deffous d’un certain duvet, 
attachées à de longs pédicules rougeâ¬ 
tres. 

Ses fleurs nailfent aux fommités des 
tiges, grandes, amples, â plufieurs 
feuilles difpofées en rofe, de couleur 
quelquefois purpurine, quelquefois in¬ 
carnate , iourenues par un calice à cinq 
feuilles , & au milieu il y a plufieurs éta¬ 
mines purpurines qui portent des fom= 
mets faffranés. Quand les fleurs font 
paffées, il leur fuccède des fruits com- 
pofés de plufieurs cornets blancs , velus, 
reluifans , recourbés en en-bas, îefquels 
s’ouvrent en meuriffant ôc laiffent voir 
une fuite élégante de femences, groffes, 
prefque rondes, rouges au commence- 
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ment 8 C affez femblables à des grains de 
Grenade, enfuite d’un bleu obfcur, &c 
enfin noires. Cette plante efl: plus pré¬ 
coce , comme aufii plus rare 8 c plus pre- 
cieufe que la fuivante , dont elle fe dif- 
tingue aifément par la différence notable 
de fes feuilles & de fa racine , outre que 
la première a les Heurs fimples, 8 c que 
la fécondé les a ordinairement doubles. 
Elle fleurit au commencement de Mai , 
&: fes fl eu: s tombent prefqu’aufïitôr. 
Gefner rapporte avoir oui dire qu’on la 
trouvoiten Suide fur une certaine mon¬ 
tagne j mais Jean Bauhin dit qu'il ne l’a 
obfervée que cultivée dans les jardins. 
Galien n’a pas moins vanté la Pivoine 
mâle que Caton a fait le Chou. Elle a eie 
célébrée des Anciens &des Modernes a 
caufe de fes grandes &nombreufes pro¬ 
priétés j il falloit ufer de bien des pré- 
cautions'pour la tirer de terre, les uns 
voulant que ce fut fous une conftellation, 
8 c les autres fous une autre. Selon Lobtl 9 
la canicule eft la faifon la plus favorable 
pour l’arracher. C’eft la fuperftition qui 
lui a fait donner tant de noms différens. 
Si l’on en féme la graine au Printemps , 
elle refte pour l’ordinaire cachée en terre 
pendant un an, mais enfuite elle aug¬ 
mente 
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tous les ans par la divifion de Tes feuil¬ 
les. 

La Pivoine , Pione ou Péone femelle j 
Pœonia fœmina , Offic. Pœonia commu¬ 
ais vd fœmina , C. B. P. 323. Inft. R. 
H. 274. Pœonia fœmina vulgatior y J. B. 
3. 491. Pœonia femina altéra , Dod. 
Pempt. 195. Pœonia fœmina y Fuchf. 
Gefn. Hort. Lob. Ger. Raii Hift. 694. 
Pœonia fœmina vulgans fore fmplici 9 
Park. Pœonium y Pionicr, Daclylusidœus y 
Cynofpafus , Rofa afnorum , Rofa fa- 
tuina, Nonnull. 

Sa racine eft compofée de tubercules 
ou Navets attachés à des fibres, comme 
dans 1 Afphodèle. Elle pouffe une tige 
aflez haute , fans prefqu’aucune rou¬ 
geur. Ses feuilles font découpées tantôt 
plus, tantôt moins, d’un verd-pâle en 
deffus, blanchâtres & un peu velues en 
deffous. Ses Heurs font femblables à 
celles de la Pivoine mâle, mais moins 
grandes, de couleur rouge & belle à 
voir. Quand les Heurs font tombées, il 
leur fuccède des fruits remplis de fe- 
mences comme dans l’efpèce précéden¬ 
te , mais plus petites, obîcmgues , & 
qui noirciffent en meuriffant. Cette 
Plante efi: devenue très-commune 3 onia 
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cultive aujourd’hui par-tout dans les jar¬ 
dins y elle fleurit aufll au mois de Mai ; 
fa graine meurit en Juillet, & elle s y * 
multiplie aifément en rampant dans 
terre. 

La Pivoine eft une des plus anciennes 
plantes que l’on connoifle ; car on pré¬ 
tend quelle a été nommée Pceoma d’un 
ancien Médecin nomméP^, qui em¬ 
ploya cette plante pour guérir Plutôt s 
d’une bleflure que lui avoir faite Htrcu- 
le t à ce que rapporte Homère dans le 
cinquième livre de fon OdyjJ'ee, 

On fe fert en Médecine de la Pivoine 
mâle préférablement à la femelle, quoi¬ 
que celle-ci ait auffi quelques ufages. 

Cette plante contient beaucoup de lelel- 

fentiel, d’huile & de Phlegme. On em¬ 
ployé ordinairement fes racines &c les 
femences, quelquefois même fes fleurs» 
contre les convulflons, l’Epitepne , la 
Paralyfie, les vapeurs, & les autres ma¬ 
ladies qui dépendent de l’irritation du 
genre nerveux. On les réduit en poudre 
après les avoir fait fécher à l’ombre , & 
l’on en donne depuis un gros jufqu a 
deux, en Bol, en opiat, ou de quel- 
qu’autre manière. On ordonne aufli les 
racines en déco&ion jufqu a une once 
lesquelles font fraîches ; ou les faut 
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bouillir dans un bouillon au veau , oïl 
dans de 1 eau commune en guife de Pci- 
fane. On rient dans les boutiques une 
conferve des fleurs de Pivoine femelle , 
qui fe donne depuis demi-once jufqu’à 
une once, & une eau diftillée qu’on pref- 
crit depuis quatre jufqu’à fix onces dans 
les Potions Ôc juleps anti-épileptiques. 
On fe fert encore communément pour 
la même intention du fyrop de Pivoi¬ 
ne Ample , & du compofé , dont la do- 
fe eft depuis demi-once iufqu’à deux 

Enfin^ cette plante eft une des plus 
employées, comme une de celles que 
1 antiquité nous a tranfmifes avec les 
plus grands éloges : car fi l’on en croit 
Galien , c’efl: un fpécifique afliiré contre 
1 Epilepfie , foit qu’on porte un mor¬ 
ceau de fa racine pendu au col en guife 
d amuléte ou préfervatif, foit qu’on 
prenne intérieurement fa graine , fes 
fleurs, ou fa racine. L’expérience qu’il 
rapporte d un jeune Enfant guéri par cet 
amulete eft admirable : cet Auteur gra¬ 
ve aflure qu’en ôtant cette racine pen¬ 
due au col d un Enfant fujet au mal ca¬ 
duc , il etoit tout à coup faifl de convul¬ 
sions qui ne fe difïïpoient qu’en remet¬ 
tant ce meme amuléte. L’autorité de 
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Galien en Médecine a fait que route la 
Poftérité a embraffé avec confiance ce 
Remède , fans trop l’examiner jufqu’à 
ces derniers temps, ou quelques Mé¬ 
decins du premier ordre , comme Fer - 
ml , Sylvius de le Boë i Hoffman , en ont 
remarqué l’inutilité fur plufieurs épilep¬ 
tiques, & qu’il ne répondoit point à ce 
que Galien en avoit dit. Pour nous, nous 
penfons que cette diverfiré de fentimens 
peut fe concilier , & que les uns & les 
autres peuvent avoir raifon. Il eft pro¬ 
bable que Galien avoit fait fon expé¬ 
rience en Afie;, où il fe peut faire que la 
Pivoine ait plus de vertu qu’en Europe» 
D’ailleurs la Pivoine mâle eft rare, & on 
aura peut-être employé la femelle dans 
les cas où elle a manqué fon effet. 

Quoiqu’il en foin, nous ne connôif- 
fons pas encore jufqu’à préfent de meil¬ 
leur anti épileptique tiré de la famille 
des végétaux, & elle fert prefque tou¬ 
jours de bafe aux compofitions defti- 
nées contre cette.terrible maladie. Ar- 
naudde Villeneuve raconte qu’un homme 
tombé en Paralyfie , & qui depuis huit 
jours avoit perdu l’ufage de la parole , 
fut entièrement guéri après avoir avalé 
trente grains noirs de Pivoine dépouil¬ 
lés de leur écorce : Diofcoride en don» 
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noie quinze grains concafTés ÔC infufés 
pendant la nuit dans un verre de vin 
blanc contre l’incube ou cochemar. 
Cette plante, félon Rai pouffe aulîi les 
Ordinaires , les vuidanges des accou¬ 
chées , Ôc emporte les obftru&ions des 
vifeères. 

Sa racine entre dans l’eau générale, 
l’eau epileptique, le fyrop d’Armoife , 
ôc le fyrop antifpafmodique de la Phar¬ 
macopée de Paris. Sa femence entre 
dacs le fyrop de Stéchas, ôc l’emplâtre 
jDiabotanum de la même Pharmacopée. 

Vtifane contre, lEpilepJie. 

Prenez des racines de Pivoine mâle 
ôc de grande valériane ratifiées ÔC 
concalfées de chacune une once. 

Verfez deffiis une pinte d’eau bouil¬ 
lante; puis retirez le vaiiïeau du 
feu, couvrez-Ie bien , & après une 
heure d’infufion 5 donnez lacola- 
ture par verrées. 

Opiate dans le même cas. 

Prenez des racines de Pivoine mâle 
Ôc de grande valériane féchées Ôc 
pulvérifées, de chacune une on¬ 
ce ; de l’or fulminant > un demi- 
gros. 
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Mêlez le tout avec une fuftifance 
quantité de fyrop de Pivoine (im¬ 
pie. 

La dofe eft d’un gros pendant un 
mois à prendre le matin à jeun , 
enveloppé dans du pain acharner* 
en avalant par-deiïus un verre de 
la Ptifane ci-deiïiis. 

Potion a donner dans taccès. 

Prenez des eaux de Pivoine & de 
Mélifle (impie, de chacune trois 
onces ; de la poudre de Guttéte , 
vingt grains ; de la teinture de 
Camphre, de Cafioreum , & ano- 
dyne, de chacune dix gouttes. 

Mêlez le tout pour une potion à don¬ 
ner par cuillerées. 

Bouillon A ntl-Epileptique. 

Prenez de la racine de Pivoine mâle 9 
une demi-once ; de celles de chi¬ 
corée fauvage &c de Fraifler, de 
chacune deux gros; des feuilles de 
Chicorée fauvage, de Laitue &c 
d’Aigremoine , de chacune une 
demi-poignée; des fleurs de Mé- 
lifle , deux pincées. 

Faites bouillir le tout avec une demi- 
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livre de Collet de Mouron dans 
trois chopines d’eau que vous ré¬ 
duirez à deux Bouillons. 

PalTez le enfuite par un linge avec 
une légère expredion, & pattagez- 
le en deux dofes à prendre l’une le 
matin à jeun, &c l’autre fur les 
cinq heures du foir, en continuant 
pendant un mois. 


P A l i u r u s. 

P Alliure , Epine de Chrift , Porte- 
Chapeau, l’Argalou des Proven¬ 
çaux; Paliurus, Offic. Rhamnus folio 
fubrotundo , fruclu comprejj'o , C. B. P. 
479. Rhamnus , five Paliurus folio Ju- 
jubino , J. B. 1. 55. Paliurus , Dod. 
Pempt. 756. Lob. Ger. Raii Hift. 1708. 
Inft. R. H. 616. Paliurus ,Jîve Rham- 
Jius tertius DioJ'condis , Park. Spina 
Chrijli , Jeu Judaica , Quorumd. 

Sa racine eft dure, ligneufe. Elle 
poude une tige qui n’eft pas toujours 
balTe, mais qui croît quelquefois au 
point de mériter le nom d’Arbre , d’un 
bois tres-ferme, droite ; fes rameaux 
font longs & épineux, mais les épines 
qui fe rencontrent proche des feuilles 
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font plus petites & moins nuifibles que 
celles des aunes endroits, réfléchis en 
en-bas, rougeâtres. Ses feuilles font pe¬ 
tites, prefque rondes, pointues, de 
couleur verte obfcure comme rougeâtre, 
8 c fl femblables à celles du Jujubier, 
qu’il n’y a rien au-deflus, linon qu’elles 
femblent un peu plus petites , & pas fi 
profondément dentelées en leurs bords. 
Ses fleurs font petites, jaunes , ramaf- 
fées aux fommets des branches, com- 
pofées ordinairement chacune de cinq 
feuilles difpofées en rond dans la rai¬ 
nure d’une rofette qui fe trouve au mi¬ 
lieu du calice. Cette rofette devient par 
la fuite un fruit fait en bouclier, ou en 
chapeau , relevé au milieu, délié fur les 
bords, 8 c comme bordé d’un feuillet 
membraneux. On trouve dans le mi¬ 
lieu de ce fruit un noyau allez fphéri- 
que, divifé en trois loges qui contien¬ 
nent pour l’ordinaire chacune une fe- 
mence prefque ronde , qui a la couleur, 
le poli luifant, 8 c la douceur de la graine 
de Lin. Cet arbrifleau croît naturelle¬ 
ment dans les hayes en Italie , en Pro¬ 
vence , en Languedoc 3 il fe plaît aux 
lieux champêtres , incultes , humides ÿ 
il fleurit en Mai 8 c Juin ; fon fruit meu- 
nt en Automne, ôc tient à l’arbre touç 
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l’hyver ; il peut même dans les Pays- 
froids foutemr l’hyver, quand il n’eft 
pas trop rude : autrement il faut avoir 
foin de le mettre à l’abri 8 c de le dé¬ 
fendre d;i froid. Quelques-uns l’ap¬ 
pellent Epine, de Chrijî , parce qu ils 
croyent que la couronne d’épines que les 
Juifs mirent fur la tête de notre Sauveur 
ctoit faite de cet Arbrifleau : en effet il 
n’en eft guères qui ait des épines plus 
aigues 8 c plus roides, ni qu’on manie 
moins impunément ; de-là vient la cou¬ 
tume de faire avec le Patiure des hayes 
vives très-commodes pour empêcher les 
incurfions des hommes 8 c des animaux. 
Jean Bauhin 8c Rai font perfuadés que 
c’eft le Paliurus de T eophrajïe 8c de 
Diojcoride. Sa racine , fes feuilles 8 c fes 
fruits font d’ufage en Médecine. 

Le fruit de cet arbriffeau eft un bon 
diurétique 8 c très-propre à chafîer le 
fable des Reins 8 c de la veflie, fi l’on 
ufe pendant un allez long temps de la 
décoétion faite avec les fruits écrafés : 
mais il ne faut pas croire qu’il foit capa¬ 
ble de diffoudre la Pierre dans la veflie , 
comme l’aflûrent plusieurs Empiriques, 
car on rfy a jamais reconnu ce puifîant 
effet. On s'en fert encore avec fuccès 
dans la Tqux& dans l’Afthme humide. 
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pour faciliter l’expe&oration. Rai allure 
que la racine , la tige « 5 c les feuilles font 
aftringentes , & arrêtent le flux de ven¬ 
tre , li 1 on en boit la décoélion. Ces 
memes parties pilées & appliquées exté¬ 
rieurement en cataplaime guériflent les 
doux ou furoncles, 6 c les aucres tumeurs 
de ce genre qui s’élèvent à lafuperfîciâ 
de la Peau. 


P a n 1 c u M. 

P Anic , Paniz ou Panis ; Panicum ; 

Offic. Panicum Germanicum , Jlvc 
Particula minore, , C. B. P. 2-7. InfL R. 
H. 5 1 5 . Raii Hili 1 2 47 . Panicum vuU 
£ arc > J* P* 44°* Ger. Panicum , Dod. 
Pempt. 307. Panicum album vulgare y 
Parle. Elymus, Me line, feu Mtl frugum , 
Anuquorum Paniculum, Adihum agrejie 
five exiguum , Nonnull. 

Sa racine eft forte &c fibreufe. Elle 
poulie plufleurs tiges comme de rofeau, 
ordinairement à la hauteur de deux cou¬ 
dées, 6 c meme plus hautes dans un bon 
terrain, rondes, folides, garnies de 
nœuds quelquefois julqu’à dix, lef- 
quelles vont en diminuant infenfible- 
ment degrodeur, Ôc dont les fommités 
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font penchées languiftamment. Ses 
feuilles font aufti arondinacées , plus ru¬ 
des ôc plus pointues que celles du Millet, 
plus larges que celles du Froment, for¬ 
çant des nœuds, longues d’une coudée 
pour l’ordinaire. Au fommet de la tige 
eft un épi long de près d’un pied , rond , 
gros, non divifé comme dans le Millet, 
mais compaéte ôc ferre comme une 
grappe de raifin , compofé de grains plus 
nombreux , mais plus petits que ceux dti 
Millet, plus ronds jlmfans, enveloppés 
de follicules blancs, jaunâtres, ou pur¬ 
purins. Diofcoride co mpte lePanis par¬ 
mi les Bleds, Ôc Galien parmi les légu¬ 
mes. On le féme dans les champs en 
Allemagne , en France , en Italie } il de¬ 
mande une terre telle que le Millet, c’eft- 
à-dire , légère ôc fablonneufe , mais 
pourtant humide. Selon Jean Bauhin , 
quoiqu’on life dans 1 'Hifioire des Plantes^ 
de Lyon qu’on ne fait plus aujourd’hui 
aucun ufage du Panisni dans les bouti¬ 
ques ni pour la boulangerie, parce que 
fa femence étant féche ôc maigre four¬ 
nit trop peu de nourriture, néanmoins 
Clujîus rapporte que le l ’anis eft d un 
grand ufage par toute 1 Allemagne , 
dans la Hongrie ôc la Bohême , où il 
ferc d’aliment, ôc où l’on en fait aveo 
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la femence mondée de Ton écorce des 
Bouillies qui ne font pas d’un goût dé- 
fagréable. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile & un peu de fel volatil. On ne 
fe fert que de la femence en Médecine. 
Elle eft apéritive & propre pour adou¬ 
cir 1 acreté des humeurs. On peut la 
fubftituer au Miller, dont elle a le goût 
& les propriétés. On prépare avec fes 
femences écorcées des crèmes & des 
bouillies dallez bon goût. Mais Gaf- 
pard Bauhin , d’après la plûpart des An¬ 
ciens Médecins, n’eneftimepasl’ufage 
foit falutaire, parce qu’elles refierrent 
trop le ventre, engendrent des vents, & 
fe digèrent adèz difficilement. Auffi ne 
fubftirue-t’on ces femences au Millet 
qu’au défaut de celui-ci ; & lorfquon 
s’en fert dans le cas d’une difette pref- 
fante il les faut taire cuire avec du Lait 
qui corrige en partie ces défauts. Alors 
on peut donner de ces crèmes avec uti¬ 
lité dans les grands maux de tete caufés 
par une bile raréfiée , dans les Hémop¬ 
tysies, & autres maladies ou il faut 
adoucir 8c engluer un fang trop âcre 8c 
trop dififous. On en fait auffi du Pain, 8c 
c’eft de là que vient fon nom ; mais ce 
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aux Pay fans, aux vignerons, aux moif- 
fonneurs 8 c aux pauvres. On peut s’en 
fervir extérieurement dans les cataplaf- 
mes réfolutifs : mais fon plus grand ufa- 
ge eft pour nourrir la volaille 8 c les 
petits oifeaux. 
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Pavot. 

O UTRE le Pavot blanc dont il a été 
parlé ailleurs au fujet de l 'Opium 
qu’on en tire, il y a encore trois autres 
Pavots d’ufage en Médecine, fçavoir, 
i°. le Pavot cornu ou Glaucium , qui 
fait un genre à part \ 2 °. le Pavot rouge 
ou Coquelicoqj 3 °. le Pavot noir. 

Le Pavot cornu, le Glaucium à fleur 
jaune • Papaver cor nutum feu cornicula¬ 
tum , Offic. Papaver corniculatum lu- 
teum , Ceratitis , Diofcorïdis , Theophraf- 
ti ,fylveflre Ceratitis Plinio, C.B.P. 171. 
Papaver corniculatum luteum , JB. 3. 
398. Park. Raii Hift. 857. Papaver cor¬ 
niculatum majus , Dod. Pempt. 448. 
Glaucium flore luteo , Inft. R. H. 254. 
Papaver cor nutum flore luteo , Ger. Gefn. 
Hort. Papaver vulgare corniculatum fla- 
y oflore > Cluf. Papaver fylveflre cor ni- 
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culatum , Papaver Luteum , Papayer ma- 
ntimum , Giaucion feu Paralion , Papat- 
ver feu Fabulum marinum , Sifmaca , 
Mimitha y Alnuchara , Nonnull. 

Sa racine eft grofle comme le doigt, 
longue, noirâtre, empreinte comme 
toute la plante d’un fuc jaune, virulent 
ou de mauvaife odeur, & d’un goût 
amer. Elle poulie des feuilles longues , 
larges, charnues, grades, épailfes, ve¬ 
lues, découpées profondément, dente¬ 
lées en leurs bords , finuées 6 c comme 
crêpées, de couleur verd de mer, qui 
fe couchent à terre, &réfiftent aux in¬ 
jures de l’hiver, attachées par degroftes 
queues. Sa tige, qui ne s’élève que la 
fécondé année, eft forte, folide, noueu- 
fe , lifte, divifée en plufieurs rameaux , 
pouffant de fes nœuds des feuilles plus 
petites que celles d’en-bas, & moins 
découpées, à mefure quelles appro¬ 
chent plus de la fommité, où elles 
reflemblent en quelque manière à celles 
du lierre. Les fleurs naiflent aux fom- 
mités de la tige & des rameaux, gran¬ 
des comme celles du Pavot cultivé, 
compofées chacune de quatre feuilles 
difpoféesen rofe , de couleur jaune, au 
milieu defquelles il y a de nombreufes 
étamines de la même couleur. 'Quand 
Oij 
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les fleurs font tombées, il leur fuccède 
des fruits ou efpèces de filiques longues’ 
d’un empan & plus, grêles, courbées 
en forme de cornes, rudes au toucher , 
obtufes au bout, & non pas terminées 
en pointe comme celles du Fénugrec , 
lefquelles renferment des femences à 
double rang, féparées par une cloifon 
mitoyenne , rondes comme celles du 
Pavot ordinaire, 6 c fort noires. Cette 
Plante croît naturellement fur les riva¬ 
ges de la mer , aux lieux maritimes fa- 
blonneux , 6 c ailleurs , même dans les 
Pays froids. On la trouve au bois de 
Boulogne près Pans, devant le château 
de Madrid ; elle fe reproduit de femen- 
ce : fl on la féme dans les jardins en Au¬ 
tomne, elle viendra au Printemps, 8 c 
fleurira en Eté , c’eft-à-diue en Juin 8 c 
Juillet, pour meurir fesgoulfes au mois 
d’Aout. Scaliger dir que (es flliques ne 
font pas bonnes à manger. 

Le Pavot cornu contient beaucoup 
d’huile 8 c de fel efientiel. Dh>fcorid$ 
aflure , 8 c fes Commentateurs le con¬ 
firment , que cette plante efl: diurétique 
8 c très-utile, prifeen décaétion ,à ceux 
qui ont les urines troubles &c épaifles. En 
Portugal, on fait boire à ceux qui font 
fujets à la Pierre un verre de vin blanc , 
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dans lequel on a fait infufer une demi- 
poignée des feuilles écrafées de cette 
plante. Gaücn dit qu’elle effc vulnéraire 
& déterfive: mais cet Auteur avertie 
qu’il ne faut l’employer que pour man¬ 
ger les chairs baveufes des ulcères. Gari- 
^/rapporte qu’en Provence les Payfans 
fe fervent de fes feuilles pilées pour dé- 
terger les ulcères qui fuccèdent aux con- 
tufions 8 c aux écorchures des chevaux , 
des mulets 8 c des afnes, 8 c qu’il a connu 
des perfonnes qui en ont appliqué de la 
mê m e m a n i e r e fu r 1 es u 1 c e res d es j a m b es, 
8 c qui en ont éprouvé un bon effet, on 
doit y ajourer un peu d’huile, & c’efi; la 
maniéré dont s’en fervoit Codonee . 

Le Pavot rouge des champs ou fau- 
vage , le Coquelicoq , le Ponceau \ Pct- 
pavererraticum, feu rubrum,Ofüc. Papa¬ 
yer erraticum , majus, Rhceas Diofcori- 
di ,Theophrafo , Plinio , C. B. P. 171» 
Inlt. R. H. 2 3 S . Papaver erraticum , ru - 
brum , Campeflre J. B. 3. 395. Papavet 
erraticum , Docl. Pemptf. 447. Papayer 
erraticumprirnüdî^ Fuchf. Papaver Rhceas , 
Jivc caducojlor; puniceo , Lob. icon. 273 0 
Papaver Rhceas , Ger Raii Hift. 855. 
Papaver erraticum , Rhceas jlve fylveflré. 
Parle. Papaverfoliispinnatifidis hifpidis , 
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fruciuovato , Linn.Hort.ClifF.ioi .Papa¬ 
yer Jluidum , Papayer agreJleFlos Pleu- 
riticus , Nonnull. 

Sa racine eft fimple, groffe comme le 
petit doigt, blanche ; garnie de quelques 
fibres, amere au goût. Elle poulie plu¬ 
sieurs tiges hautes d’une coudée 8c plus, 
rondes, folides, héri flees de poils clair— 
femés , mais un peuroides, rameufes. 
Ses feuilles font découpées çà <5 c là com¬ 
me celles de la Jacobée ordinaire , de la 
corne de Cerf } ou de la Chicorée,velues, 
d’un verd-brun,dentelées en leurs bords. 
Les fleurs naiflent aux fommets des tiges 
8c des rameaux compofées de quatre 
feuilles larges, minces, d’un rougefon* 
cé, fl foiblement attachées qu’elles tom¬ 
bent au moindre vent ou foufïle , fui- 
vies de petites têtes ou coques grofles 
comme des noifettes, oblongues, lifles, 
ayant à peu près la figure de celles du 
Pavot des Jardins , divifées en plufieurs 
cellules qui renferment des femences 
menues, noirâtres ou d’un rouge obfcur. 
Cette plante croît par - tout dans les 
champs, le long des chemins, & prin¬ 
cipalement parmi les bleds, auxquels 
elle donne de la grâce par la beauté 8c 
la vivacité de fes fleurs. 

Elle fleurit en Mai, Juin 8c Juillet, 
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On fe fert particuliérement de fa fleur 
en Médecine. Dodonnèe y Gafpard Bau - 
hin , & les autres Botaniftes , décrivent 
une fécondé efpèce de Ponceau qui eft 
plus petite que la précédente , & donc 
les feuilles oblongues ne font point dé¬ 
coupées , mais feulement dentelées \ du 
refte , femblable à la première. La grai¬ 
ne de Coquelicoq femée dans les jar¬ 
dins donne une infinité de variétés qui 
font le plaifir des Curieux. 

La fleur de cette plante eft la prin¬ 
cipale partie qu’on emploie en Méde¬ 
cine , quoique Schroder allure qu’il y a 
des Médecins qui appliquent extérieu¬ 
rement fur la région du foye la racine 
& les feuilles de la plante pilées pour ar¬ 
rêter l’hémorrhagie des narines. Cette 
fleur eft gluante , & rougit un peu le 
papier bleu , de même que la folution 
d’Opium } ce qui fait croire qu’elle a un 
fel qui lui eft fort analogue j mais dans 
l’Opium ce fel qui approche a (Lez du fel 
Ammoniac eft mêlé avec beaucoup 
d’huile fétide ; au lieu que dans le Co¬ 
quelicoq il y a beaucoup moins d’huile 
êc beaucoup plus de phlegme vifqueux. 
Aufli les fleurs de cette plante font-elles 
adouciflantes & propres pour faire cra¬ 
cher dans les fluxions de Poitrine , dans 
O iiij 
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le Rhume & dans la Toux féche : elles 
arrêtent les pertes de fang , & poulTent 
doucement par les Tueurs. On les em¬ 
ployé, Toit en fyrop , Toit en infufion 
a la maniéré du Thé, mettant une pin¬ 
cée de ces fleurs fur un demi - Teptier 
d’eau, 8c en Ptifaneune petite poignée 
dans deux pintes de liqueur : on ne les 
jette dans le coquemard que Tut la fin , 
iorfqu’on eft prêt de le retirer du feu 8c 
d y ajouter la réglilTe,ou les autres fleurs. 
On en tire au (H un eau difhllée , qu’on 
donne depuis trois onces jufqu’à fix : 
on en Tait une conTerve qui Te prefcric 
depuis une demi-once jufqu’à une once, 
8c un extrait depuis demi gros juTqu’à 
un gros ; cet extrait eft anodyn , 8c pro¬ 
cure un Tommeil allez doux : on peur 
le donner avec Tuccès dans la Toux opi¬ 
niâtre. Tout le monde fçait que le Ty- 
rop de Coquelicoq Te fait avec l’inTu- 
Tion des fleurs réitérée trois ou quatre 
fois fur de nouvelles fleurs. Dans les 
Rhumes opiniâtres la teinture de Co¬ 
quelicoq chargée de deux ou trois infu¬ 
sons, & donnée par verrées, eft très- 
utile , particuliérement Ti l’on dilfout 
fur chaque pinte de liqueur une once de 
fucre Candi. M. Chôme/allure dans Ton 
Traite d&sTlantesUfuUUs que dans laCo» 
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Iique venteufe une infufion de fleurs de 
Coquelicoq un peu chargée & adoucie 
avec du fucre lui avoir très fouvent réuf- 
fi , étant prife chaudement comme du 
Thé 3 il ajoute qu’une pareille infufion 
donnée le troifiéme ou le quatrième jour 
d’une pleuréfie , lorfque la fueur fe pré- 
fente , la rend ylus abondante , & que ce 
fudorifique efl: plus efficace que le fang 
de Bouquetin & les autres £udorifiques 
les plus vantés : il remarque avec taifon 
que quand on a faigné brufquement 
deux ou trois fois dans cette mala¬ 
die, la fueur furvient ordinairement, <S c 
que pour peu que cette crife naturelle 
foit aidée , la maladie fe termine bien¬ 
tôt avec fuccès. 

On n’employe pas ordinairement les' 
fruits ou les têtes de Pavot rouge 3 ce¬ 
pendant ils ne font pas fans vertu 3 leur 
décoébion eft très adouciflante , & mê¬ 
me un peu fomnifére. On en peut don¬ 
ner dans les Pleuréfies , les fluxions de 
Poitrine, les crachemens de fang, &: les 
autres maladies du Poulmon. Néan¬ 
moins Dodonnée en blâme l’ufage , de’ 
peur, dit-il, de trop fixer la matière 
morbifique fur la Pleure 3 ce qu’il fon¬ 
de fur leur vertu narcotique qui lui efl; 
fufpeéte 3 on pourroit peut-être lui ré- 
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pondre que c’eft ce dégré léger de ver¬ 
tu narcotique qui rend cette infufion 
d’un bon ufage dans le commencement 
de ces maladies pour relâcher la crifpa- 
tion des fibres des membranes enflam¬ 
mées , 8c pour aider la tranfpiration , 
pourvu qu’on n’en abufe pas dans la fui¬ 
te , 8c qu’on n’empêche pas l’expedora- 
tion 8c la fortie des craclfats par un ufa¬ 
ge trop fréquent des narcotiques don¬ 
nés à contré temps. Ainfi bien loin de 
fixer la matière des crachats dans le 
Poumon > comme le craignoit Dodon- 
nk , elle peut en faciliter l’expulfîon. 
Mais il faut une main prudente 8c une 
expérience confommée pour placer ce 
Remède à propos 8c comme il convient 
à l’état préfent du Malade. 

On diftile des fleurs de Coquelicoq 
une eau qu’on peut faire rougir , félon 
Rai , en mettant une poignée des fleurs 
vers le bec du chapiteau , après que 
l’eau a commencé de monter • cette 
eau en traverfant ces fleurs fe charge de 
leur couleur ; ce qui la rend tout-à-faic 
agréable à la vue. 

Les fleurs de Coquelicoq entrent dans 
la décodion pe&oraie de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 
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Ptifane excellente contre la Toux fiche . 

Prenez des Racines de Buglofe 8c 
de Chiendent , de chacune trois 
onces. 

Faites-les bouillir dans deux pintes 
d’eau à la confomption de la qua¬ 
trième partie. 

Verfez cette décoéfcion bouillante fur 
une once de fleurs de Coquelicoq , 
8c trois têtes de Pavot blanc cou¬ 
pées menu 8c enfermées dans un 
nouet. 

Laiflez infufer le tout une heure , 8c 
coulez enfuite en exprimant le 
nouet; puis édulcorez la colature 
avec une once de fucre Candi. 

Autre dans la Pleurifie t fluxion de Poi¬ 
trine , & Crachement de fang. 

Prenez des têtes de Pavot rouge 
avant que la fleur foit tout-à-fait 
paflée , au nombre de douze ; de 
l’orge mondé, une poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois pin* 
tes d’eau fans rédudion : puis re¬ 
tirez la cruche du feu , 8c ajoutez y 
de la réglilfe effilée , deux onces. 

La colature pour boifî'on. 

G vj 
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Potion fudorijique. 

Prenez de l’eau de Coquelicoq, trois 
onces : des os de Brochet pulvéri¬ 
sés , un gros : du Tel volatil de cor¬ 
ne de cerf, lix grains ; du. Lauda¬ 
num liquide de Sydenham , vingt- 
quatre gouttes j du fyrop de Co¬ 
quelicoq , une once. 

Mêlez le tout pour trois dofes. 

Autre, potion contre les chûtes , oh Von 

craint quil ny ait dufang grume lé 3 
ou quelque contujion interne. 

Prenez de i’ean de Pavot rouge , 
deux onces j du vinaigre de vin, 
fix gros ; des yeux d’écreviiïes pré¬ 
parés, éc des os de Brochet pul- 
verifes, de chacun un demi gros j 
du (yrop de Ponceau, deux gros. 

Mêlez le tout pour deux dofes. 

Autre pour faire fuer dans une Galle 
rentrée. 

Prenez de l’eau de Pavot rouge, une 
once ; de la poudre de Vipere , un 
demi-gros } du fel volatil de Vi¬ 
père , quatre grains ; du fyrop de 
Fumeterre, deux gros. 

Mêlez le tout pour une dofe. 
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Le Pavot noir cultivé ou des Jardins \ 
Papavcr nigrum , Oflic. Papaver horten* 
fc , nigro femine JyLveJirc Diofcoridi , ni¬ 
grum Plinio , C. B. P. 170 . Inft. R. H. 
237 . Papavcrfimbriatum , florepurpurce 
& aibo , J. B. 3 . 3 5 m. Papavcr nigrum 9 
fativum , Dod. Pempr. 445 . Papavcr ni¬ 
grum , Brunf. Caft. Papavcr nigrum , fa¬ 
tivum , femine atro , Fufchf. Papaver mi¬ 
nus nigrofemine , Gefn. Hort. Papaver ni* 
grumfativum, florcPœoniczflmplici; Pa¬ 
paver nigrum *flve vulgare ; Papavcrfyl- 
vcflre , capite dcprcjjo & femine nigro 3 
Nonnull. 

Sa racine eft environ de la grollèur 
du doigt, empreinte d’un lait amer , de 
même que toute la plante. Elle poulie 
une tige droite à la hauteur de deux 
coudées, lilfe pour l’ordinaire, quelque¬ 
fois médiocrement velue, rameufe. Ses 
feuilles font oblongues , larges, dente¬ 
lées , crêpées, de couleur verd de mer. 
Les fleurs naid'ent aux fommités de la 
tige Ôc des branches , grandes , difpo- 
fées en rofe , rouges , incarnates , pa¬ 
nachées , tantôt limples, tantôt dou¬ 
bles , frangées, ou non frangées, fou- 
tenues par un calice à deux feuilles, les¬ 
quelles tombent ordinairement à mefure 
que la fleur s’épanouit. Quand les fleurs 
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font paflees, il leur fuccéde des cêces ou 
coques arrondies , plus ou moins gref¬ 
fes , couronnées d ’un couvercle ou cha¬ 
piteau écoilé , qui contiennent dans 
leurs cavités ou cloifons membraneufes 
beaucoup de petites femences prefque 
rondes, noirâtres. Cette plante étant 
verte efl: pleine d’un fuc un peu gras &c 
huileux, qui répand une odeur virulen¬ 
te ou puante , portant à la tête , ainfl 
que fa fleur, qui néanmoins orne beau¬ 
coup les jardins par fes agréables varié¬ 
tés ; on la cultive aufli pour l’ufage de 
la Médecine , quoiqu’elle foit moins 
ufuelle que le Pavot blanc , parce que 
ce dernier efl; regardé comme moins 
dangereux à prendre intérieurement. 
On féme les Pavots en Automne ou au 
Printemps, & ils fleurirent en Mai & 
Juin , & durant tout l’Eté. Le Pavot 
noir efl; le plus commun 3 & quand une 
fois il y en a eu dans un jardin , on n’en 
manque plus, parce qu’il fe féme de 
lui-même. 

Les fentimens font partagés en Mé¬ 
decine fur les propriétés de cette efpèce 
de Pavot, ainfl nommé à caufe de fa fe- 
mence noire. Les uns lui attribuent, Sc 
c’efl: la plus grande partie, les mêmes 
nfages qu’au Pavot blanc } quoique 
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dans un degré plus foible : Les autres y 
comme Forejlus & Schroder, Teftiment 
pernicieux , & ne veulent point abfolu- 
ment qu’on s’en ferve intérieurement. 
Nous ne fçavons pas trop fur quoi ces 
Médecins fondent leur opinion. Tout ce 
que nous pouvons allurer 3 c’eft qu’un 
habile Apoticaire de notre connoiflan- 
ce s'en fervoit indifféremment pour fai¬ 
re le fyrop Diacode 3 à caufe de la diffi¬ 
culté de trouver quelquefois des têtes 
de Pavot blanc , êc que l’effet lui en a 
toujours paru le même. Ainfi nous fom- 
mes très-perfuadés que c’eft une erreur 
qui s’eft glilfée en Médecine de donner 
la préférence au Pavot blanc 3 & nous 
ne l’eftimons pas meilleur que le noir : 
car s’il eft feulement un peu plus foible, 
on peut en augmenter la dofe de quel¬ 
que chofe, comme on peut la diminuer, 
s’il eft plus narcotique comme le pen- 
fent quelques-uns 3 Diofcoride, Livre 4. 
Çhap. 6 o. recommande la femence de 
Pavot noir pilée ôc infufée dans le vin 
contre les flux de ventre & les pertes des 
femmes. Mefué les fait entrer dans fes 
Trochifques de Karabé & de terre fîgil- 
lée. On rire par expreflion des mêmes, 
femences une huile qu’on appelle huile 
d'Œillet , dont on fe fert pour les lam- 
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pss , que le pecic Peuple mange dans les 
ialades , êc qui s'employa aulîi pour les 
fritures. * 

Les têtes du Pavot noir entrent dans 
le BaumeTranquille , & fes feuilles dans 
l’Onguent PopuUum de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 


Parietaria. 

P Arietaire, Paricoire, Vitriole, 
Galle - pierre ou Perce - muraille j 
Parietaria , Offic. Parietaria Officinarurrt 
& Diofcoridis , C. B. P. 111. Inft. R. 
H. 509. Parietaria , J. B. 2. 97 G. Dod. 
Pempt. 102. Ger. Raii Hift. 206. Pa¬ 
rietaria vulgaris & major , Trag. Parie¬ 
taria vulgaris , Parle Helxine , urceola - 
ris, fivc Perdïcium , Cæfalp. 169. Vitrio¬ 
la , Lob. 98. Vitriaria , herba vitri } her- 
ba muralis five Perdicalis , Muralium , 
Jiderids , Heraclia feu Herculana ; iarz/ze 
fylvejlris , clibadium , Polyonymon 3 
Amelxine , Amorgine , Melampeton 5 
Cittampelon , s: natetamenon , Par rhé¬ 
nium , Quorumd. 

Sa racine <“11 fibreufe , rougeâtre. El¬ 
le poulie pluiieurs tiges â la hauteur 
d'environ deux pieds, rondes, rongea- 
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très-, fragiles, rameufes. Ses feuilles 
font oblongues , femblables à celles de 
la Mercuriale , pointues , velues , d’une 
couleur verte-brune, luifantes, rudes, 
s'attachant facilement'aux habits des 
P a fia ns , foutenues par de longues 
queues , fituées alternativement. Ses 
fleurs font petites, Portent-en tas des 
aiflelles des feuilles le long de la tige , 
compofées ordinairement chacune de 
quatre étamines dont les fommets font 
d’un blanc purpurin , fi élaftiques que 
fi l’on y touche avec un ftylet ils fe dé¬ 
veloppant fubitement de fecouent leur 
poulïiere avec impétuofité , d’un verd- 
jaunâtre qui tire fur le rouge, foutenues 
par un calice d’une feule feuille fendue 
en quatre parties au milieu defqueîles fe 
trouve le Piftile. Lorfque ces fleurs fer¬ 
tiles & différentes pour la figure des 
fleurs ftériles, font pa(fées } il leur fuccè- 
de des capfules féminales rudes au tou¬ 
cher qui contiennent une femence me¬ 
nue , oblongue , luifanre , à peu près 
de la figure d’un pépin de raifin. Cette 
plante croit abondamment dans les 
vieux murs, d’où lui vient fon nom , de 
quelquefois le long des hayes ou des ma- 
fures ; elle fleurit en Mai • elle eft fort 
commune , & d’un grand ufage en Mé- 
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decine. On fe fert particuliérement de 
fes feuilles. 

Par l’analyfe Chymique la Pariétaire 
donne aftez d’huile , beaucoup de fel 
fixe , beaucoup de terre, & plufieurs 
liqueurs dont quelques-unes font âcres, 
& les autres acides. Pour ce qui eft du 
fel volatil, on n’en tire point de concret 
de cette plante 3 mais elle donne de l’ef- 
priturineux. Boyle , dans fon Traitée 
utiLit.au PhiLofophix Experlmentalis , dit 
qu’elle a un fel nitro-fulphureux, ôc Eu 
mullerne doute point qu’elle ne foit im¬ 
prégnée de nitre, fur-tout celle qui croît 
fur les vieilles murailles. Cette plante 
eft regardée , comme apéritive , adou- 
ciffànte ôc réfolutive , Ôc s’emploie inté¬ 
rieurement ôc extérieurement. Quant i 
fon ufage intérieur, foit qu’on fe lerve 
de fon fuc , ou de fa déco&ion ou de 
fon eau diftillée, elle eft diurétique , 
apéririve , & propre à incifer les glaires 
&: le Phlegme viiqueux des conduits de 
l’urine. 

Ainfi elle eft très utile dans la fupref- 
fion d’urine, ôc dans la Gravelle. On 
fait prendre fon eau diftillée ci la dofe 
de trois onces avec autant d’eau de 
Lys, une once d’huile d’amandes dou¬ 
ces j ôc autant de fyrop de Limons, dans 
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les accès de coliques Néphrétique. Ce 
remède fe donne dans le demi-bain, &: 
réuffit prefque toujours. Tragus loue 
fort la décoétion de cette plante pour 
emporter les Obftru&ions du bas-ven¬ 
tre ; fa poudre incorporée avec le miel 

F aite pour être Béchique & propre dans 
Afthme & dans la Phthilîe. Le fyrop 
fait avec le fuc de Pariétaire & le miel 
blanc foulage les Hydropiques, & c’eft 
un remède* fort eftimé en Angleterre ; 
on leur en fait prendre tous les matins 
une once battue dans un verre d’eau de 
chiendent : ce même fuc entre dans une 
opiate céphalique , dont Garidd nous 
donne une defcription exaéte , & dont 
il dit avoir éprouvé plulieurs fois les 
bons effets dans les vertiges , pour pré¬ 
venir l’Apoplexie, ou en empêcher les 
récidives, & contre l’Epilepfie des 
adultes & desEnfans. En voici la For¬ 
mule. 

Prenez de la poudre de femences de 
Cumin , quatre onces ; du fuc de 
Pariétaire dépuré & cuit en con- 
fiftance d’extrait, deux onces \ de 
la poudre des feuilles 8 c fleurs fé- 
ches de Marjolaine , une once 8 c 
demie. 

Incorporez le tout avec une fuffifan- 
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te quantité de miel de Narbonne, 
ou du meilleur qu’on pourra trou¬ 
ver , pour former une opiate, 
dont la dofe eft d’un fcrupule à 
un demi gros pour les Enfans , ÔC 
d’un gros pour les Adultes , en 
buvant par-dedus un gobelet de 
quelque liqueur convenable ; fi 
c’eft contre l’Epilepfie , on ajou¬ 
tera la fiente de Paon Ôc la pou¬ 
dre de racines dePivoifie male. 

La Pariétaire s’employe extérieure- 
rement dans les décoétion émollientes 
qu’on prépare pour les fomentations, 
les lavemens , ôc les demi-bains. Diof- 
coridc la faifoit appliquer de fon temps 
fur les parties où la Goûte fe fait fen- 
tir : il compofoit de fadécoélion un gar- 
garifme pour les maux de gorge , ôc en 
faifoit injeéfer dans l’oreille pour en 
appaifer la douleur. Tragus s’en fervoit 
en cataplafme fur la région de la Veffie 
dans la rétention d’urine , & il y ajou- 
toit du vin & du creldon d’eau j on paf- 
foit le tout quelques rriomens par la 
poêle , ôc on l’appliquoit au (fi chaud 
que le malade le pouvoir fouffrir. D’au¬ 
tres Auteurs faifoien t ce cataplafme avec 
l’huile d’Amandes douces, ou celle de 
Scorpions, dans lefquelles ils faifoieiu 
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frire la plante. Camerarius la faifoitpiler 
avec du vinaigre , & chauffer enfuite 
pour l’appliquer furies Bourbes dans les 
grandes douleurs qu y caufent quelque¬ 
fois les Hernies. Nous avons épn uvé 
plufîeurs fois qu’une poignée de Parié¬ 
taire , pilée avec deux onces de mie de 
pain blanc defféchée , en y ajoutant de 
1 huile de Lys ou de Camomille, falfoit 
un cataplafme excellent contre les en- 
gorgemens inflammatoires des m. m* 
nielles. 

Les fommités de cette plante entrent 
dans le fyrop de Guimauve de Fernel , 
& dans la décoction émolliente pour 
les lavemens de la Pharmacopée de 
Paris. r 


Lavement émollient. 

Prenez du fon lavé, une demi-po ; - 
gnée • des feuilles de Pariétaire 
une poignée. 

Faites bouillir le tout dans deux li¬ 
vres d eau à la réduétion de moi¬ 
ne , puis partez & ajoutez à la co- 
lature deux onces de miel violât 
pour un lavement, 

Fomentation émolliente. 

Prenez des feuilles de Pariétaire , de 
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Mauve, 8c de bouillon blanc, de 
chacune une poignée. 

Faites les bouillir dans trois chopines 
de lait, & autant d’eau commune , 
jufqu’à la rédu&ion de deux pin¬ 
tes. 

Trempez-y un morceau de Flanel¬ 
le , que vous exprimerez enfuite 
fortement, pour l’appliquer le plus 
chaudement qu’il fera polfible fur 
la partie Malade ; ce qu’on réitére¬ 
ra plusieurs fois le jour. 

Prenez de la Pariétaire hachée me¬ 
nu , deux poignées. 

Faites-les frire quelques momens 
avec du Beurre fondu, & appli¬ 
qués chaudement le tout en cata- 
plafme autour du col dans les 
maux de Gorge, les inflammations 
du gofier. 

Potion huileufe contre, la Colique néphré¬ 
tique. 

Prenez de Peau de Pariétaire, quatre 
onces ; de l’huile d’Amandes dou¬ 
ces tirée fans feu , deux onces ; 
du fyrop de Guimauve 8c de Capil¬ 
laire , de chacun une once. 

Ajoutez-y le fuc exprimé d’un Ci¬ 
tron. 
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Mêlez le tout, & partagez-le en 
* deux dofes à prendre à deux heu¬ 
res de diftance l’une de l’autre. 


PasTinaca. 

Panais. 

I L y a plusieurs efpèces de Panais; mais 
les deux plus connues & les plus ulî- 
tées en Médecine font le Panais ordinai¬ 
re des jardins , de le Panais fauvage. 

Le Panais ordinaire des jardins , le 
Panais domeftique ou cultivé, la Pàfte- 
nade ou Paftenaille blanche, le grand 
Chervy cultivé; Pafinaca fativa , feu 
Baucia , Offîc. Pajlinacafativa fatifo lia 9 
C. B. P. 155. Inft. R. H. 319. Pajli* 
naca fativa , latifolia , Germanica , Luteo 
flore , J. B, 3. Part. z. 150. Pafinaca la - 
tifoliaJ'ativa , Dod. Ger. Park. ‘ Raii 
Hift. 410. Elaphobafcumfativum , Tâ- 
bern. icon. 76, Paflinaca domefica val - 
g/ , P ajlinaca major , Sifarum fativum 
magnum , Pafinaca cervina , Cer- 
vinum , Elaphicon Jîve herba Cervina , 
Elaphobofcon feu Pabulum cervi , Afe- 
tfz, Ophigenium , Ophioctonon , CVav; 
Ocellus , Nonnull. 

Sa racine ell longue, plus grolfe que 
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Je pouce , charnue , jaunâtre ou rou¬ 
geâtre , ayant au milieu un nerf qui par¬ 
court fa longueur, d’une odeur qui n’eft 
point défagréable, d’un bon goût. Elle 
pouffe une tige à la hauteur de trois ou 
quatre pieds, & même plus haute, droi¬ 
te , ferme, canelée , vuide ou creufe , 
rameufe. Ses feuilles font amples, com- 
pofées d’autres feuilles allez iemblables 
à celles du Freine ou du Térébinthe : 
oblongues, larges de deux doigts, den¬ 
telées en leurs bords, velues, d’un verd- 
brun , rangées comme par paires le 
long d’une côte fimple qui eft terminée 
par unefeulle feuille, d’un goûtagréable 
& un peu aromatique. Les fommités de 
la tige '& des branches portenr de gran¬ 
des Ombelles ou parafais qui fautien- 
nent de petites fleurs à cinq petales ou 
feuilles jaqnes, difpoféesen rofe. Lorf- 
que les fleurs font palfées, il leur fuccède 
des femences jointes deux à deux, gran¬ 
des , ovales, applaties, minces, légère¬ 
ment canelées, bordées a un petit feuil¬ 
let membraneux , reflèmblantes à celles 
de l’Angélique. Cetre plante eft fort 
en ufage pour la cuifine ; les racines 
font ordinairement employées dans la 
foupe plutôt que dans les remèdes j voi¬ 
là pourquoi on la cultive dans les jardins 
potagers : 
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potagers : cependant Tes femences & 
les feuilles font aulïî quelquefois em¬ 
ployées en Médecine. Elle fleurit en 
Juillet &c Août la fécondé année après 
quelle a été femée. Quand fes racines 
font grandes ou adultes, elles contien¬ 
nent un nerf qui eft dur, & q U ' on ôte 
loriqu eues ont bouilli, parce qu’il ne 
vaut rien à manger ; elles font douces 
& d’une faveur agréable ; elles nourrif- 
fent beaucoup , & engrailTent plus que 
les Raves ou les Carottes. On les man¬ 
ge non-feulement cuites dans le pota¬ 
ge, mais encore aflaifonnées avec du 
beurre ou en friture dans le carême • 
car on remarque quelles font alors 
meilleures pour le goût & pour la famé 
leurs fucs ayant été préparés & digérés 
pendant l’hiver. Mais Jean Bauhin aver¬ 
tit de prendre garde d’arracher à la 
place, des racines de Ciguë ou de Cicu- 
raire , & il dit avoir vu dans deux fa¬ 
milles des gens qui en ayant mangé 
pour du Panais en éroient prefque 
morts , & qui en réchapèrenr par le fe- 
cours ou vomiflement , de la Théria¬ 
que , d’une poudre Cordiale, & des 
purgatifs. Selon Rai, l es Anglois aflu- 
ient & prétendent que les Panais trop 
vieux caufent le délire & la folie ; ce 
Tom. I. p ? 
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nui fait qu’ils les appellent alors Panais 
faux. Il y a bien des^ gens qui ne fçau- 
roient fouffrir le goût du Panais 3 Jean 
JJauhin raconte qu’il avoit une antipa¬ 
thie naturelle pour cette racine , mais 
qu’à la n fon Pere l’ayant forcé d’en 
uianger il les trouvoit allez bons, quol- 
qu’iraic toujours conferyé de la répu¬ 
gnance pour le jus de Panais. D autres 
au contraire aiment le Panais a la fureur 
.comme un mets exquis, & Pline nous 
apprend que Tibère en faifoit apporter 
tous les ans d’Allemagne, 

Le Panais fauvage , ou le petit Pa¬ 
rais -, Paflinacaflylveft- is , Offic. Paftincv- 
t ca Jylyeflris la.tifolia , C B. P. 155. Inft, 
R. H. 519. Paflinaca Qermanica y fylvef- 
tris , quibufdam Elaphobofcum J. B. 3, 
Part. 2. 149. Paftinaca latifolia fylvef - 
tris , Dod. Ger. ParK. Raii Hift. 409, 

Elaphobofcum erraticum,feu Branca Léo - 

jiina 5 Tabern. icon. 77 .'Paftinaca fpon- 
ù nata Jiferfylveftre , Paflinaca fylvef ris 
Gallïca , Paflinaca minor erratica five 
adulterina , Cer varia fylvefiris , Quo¬ 
rum d. 

Sa racine eft blanche , ample, jet¬ 
ant quelques groffes fibres fur les co¬ 
tés , d’une odeur ôc d’une faveur qui 
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reffemblent à celles du Panais cultivé „ 
dont il ne paroît pas aufîi différer autre¬ 
ment que par la culture. Elle poulie une 
tige haute de deux ou trois coudées , 
droite, roide , canelée, groffe comme 
le pouce ou davantage , velue , creufe 
au dedans, tameufe , revêtue de feuil¬ 
les alternes, femblables à celles du Pa¬ 
nais des Jardins ; mais plus petites , 
d’un verd pîusobfcur , quelquefois la- 
nugineufes fur-tout près de la racine. 
Depuis le bas de la tige jufqu’au haut 
il part des ai {Telles des feuilles des ra¬ 
meaux qui foutiennent des ombelles de 
fleurs plus petites que celles qui font 
portées fur la tige du milieu. Ces fleurs 
font petites , jaunes, compofées cha¬ 
cune de cinq petales ou feuilles. Lorf- 
qu’elles font tombées , il leur fuccéde 
des femences doubles & femblables i 
celles du Panais cultivé.Cette plante dif¬ 
fère de la précédente, non-feulement en 
ce que fes feuilles font plus petites, mais 
suffi en ce que fa racine eft plus menue, 
plus dure , plus ligneufe, & moins bon¬ 
ne à manger ; elle croît aux lieux in¬ 
cultes , dans les prés fecs, fur les colli¬ 
nes , & ailleurs parmi les plantes cham¬ 
pêtres ou fauvages. Quoique moins re¬ 
cherchée pour la cuifine, on peut la 
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fubftttuer à la précédente dans les cas 
de néceflité. Quanta l’ufage de la Mé¬ 
decine, elle n’eft pas inférieure à l’au¬ 
tre j elle fleurit en Eté. On prétend 
que par la culture & une femaille réité¬ 
rée de la graine du Panais fauvage dans 
un bon terrain on la fait produire le 
Panais domeftique j de même qu’avec la 
Carotte fauvage on fait naître la Carotte 
des Jardins. 

Les Panais contiennent beaucoup 
d’huile, de phlegme , & de fel eflen- 
tiel. On s’en fert en aliment & en Mé¬ 
decine : on doit choifir pour le premier 
ufage l’efpèce qui eft cultivée , parce 
quelle eft plus greffe , plus tendre , 
d’un goût S: d’une odeur beaucoup plus 
agréable , & quelle fe digère plus faci¬ 
lement. Pour ce qui eft de leurs pro¬ 
priétés Médicinales, ils excitent l’uri¬ 
ne , & les mois aux femmes, abbattent 
les vapeurs, & paffent pour être vulné¬ 
raires & fébrifuges. M. Garnier , Doc¬ 
teur en Médecine à Lyon , fit part il y 
a quelques années au Public des expé¬ 
riences qu il avoit faites fur la femence 
du Panais cultivé , à laquelle il attri¬ 
but oit. une vertu fébrifuge des plus mar¬ 
quées. Nous fçavions déjà que dans 
quelques endroits on fe fervoic de la 
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décoction de cette racine pour guérir 
les fièvres intermittentes, Sc qu’on y 
réuftilîoit allez fouvent : ainfi c’eft un 
remède qui n’eft pas à négliger , d’au¬ 
tant plus qu’il eft commun Sc de peu 
de dépenfe ; Sc qu’en outre il arrive aifez; 
fouvent que des fièvres intermittentes 
d’un certain caraétère , qui réfifient mê¬ 
me au Quinquina , cèdent à d’autres 
remèdesqu’on auroitcru moins certains. 
Céfalpin vante fort un éleéhiaire corn- 
pofé avec la racine de Panais Sc le fucre 
pour rétablir les convalefcens, & don¬ 
ner de l’appétit. Nous avons déjà dit 
d’apr es Jean Baah'm qu’il falloir prendre 
garde de confondre les racines de Pa¬ 
nais avec celles de la Ciguë, auxquel¬ 
les elles font affez femblables tant par la 
figure que par le goût douçâtre qui leur 
eft commun Sc c’eft ce qui arrive quel¬ 
quefois aux Herhoriftes qui vont fouil¬ 
ler l'hiver des racines à la campagne ; 
on en a vu arriver dés accidens fune- 
ftes par méprife ; ainfi il ne les faut le¬ 
ver de terre qu’au Printemps , lorfque 
la plante commence à fe fiire reconnoî- 
tre par la tige Sc par les feuilles. 

Quant à ce que Rai aftûre que les ra¬ 
cines de Panais trop anciennes , c’eft— 
à dire, qui ont refté en terre pluïîeurs» 

P iij 
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années, font pernicieufes à manger; 
qu’elles boulverfent l’imagination & 
caufent des délires fâcheux 6 c difficile^ 
â calmer , ce fait eft confirmé par une 
Obfervation des Ephémèrides d y Allema¬ 
gne, Décurie 3. ann . 2. dans laquelle le 
Doéteur Pierre Albrecht rapporte qu’il 
avoit traité plufieurs personnes qui 
étoient tombées dans ces accidens pour 
avoir mangé de vieilles Racines de Pa¬ 
nais , 6 c qu’il ne les avoit guéries qu’en 
leur donnant fur le champ un vomitif, 
6 c en-fuite de la Thériaque. 

Prenez des femences de Panais de jar¬ 
din concafiees, trois gros. 

Faites-les bouillir dans deux verres 
de bon vin blanc vieux 6 c fec à la 
réduéfcion de moitié. 

Coulez , 6 c exprimez fortement 
pour une dofe â prendre tiede dans 
les fièvres intermittentes quatre ou 
cinq heures avant l’accès , le Mala- 

_-de reliant au lit bien couvert j ce 

qui fe répétera cinq ou fix.fois de 
la même manière. 

Prenez des racines de Panais culti¬ 
vé lavées & non ratifiées , deux 
poignées. 

Coupez-les par tranches , 6 c faites- 
les bouillir pendant quelques mi- 
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mites dans une chopine de vin 
blanc fec , les laiiïant infufer en- 
fuite pendant la nuitfur les cendres 
chaudes. 

Goulez le lendemain avec une forte 
exprefîion , & partagez le tout en 
trois dofes à donner tièdes de qua¬ 
tre heures en quatre heures dans' 
l’intermiflîon des accès. 


P E L L I B O S s A. 
YsfMACHïE , Corneille , Souci 



Lj d’eau, PercebolTe ou Chalîeboire, 
Lifimachia feu Lyfimachion luteurn , Of- 
fîc. Lyfimachia lutea , major quæ Diofco- 
ridiSyQ. B. P. 245. ïnft. R. H. 141. Lyji- 
maehia lutea 5 J. B. 2. 901. Ger. Raii Hift 0 
1021 .Lyjîmachium verumfeu legitimum 9 
Dod. Pempr. 84. Lyjimachia lutea , ma¬ 
jor , vulgarité Park-, Lyfimachiafoliis 
lanceolatis , caule corymbo terminato 9 
Linn. Flor. Lappon. 5 r. Salicariafore 
jlavo feu Melino , faite aria- Lutea 5 PeLli- 
boffa , Nonnull. 

Sa racine eft rougeâtre , rampante 
à fleur de terre. Elle poufTe plufîeuFS 
tiges à la hauteur de deux ou trois 
pieds-, droites, canelées, velues, ayaaç: 


P iv 
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plulieurs nœuds , de chacun defquels- 
Torrent trois ou quatre feuilles, quelque¬ 
fois cinq , plus rarement deux , oblon- 
gues , pointues, femblables à celles du 
Taule à large feuille , d’un verd-brun en 
delfus , blanchâtres &c lanugineufes en 
delTous. Ses Heurs naiflent aux fommets 
des branches, en rofette coupée en cinq 
oulix parties, jaunes, femblables à cel¬ 
les du Millepertuis, d’un goût aigre , 
Tans odeur. Quand les Heurs font paf- 
Tées, il leur fuccède des fruits ordinaire¬ 
ment fphériques, qui s’ouvrent par la 
pointe en plulîeurs quartiers, & renfer¬ 
ment dans leur cavité des femences un 
peu menues, d’un goût adez aftringenr* 
Cette plante croît dans les endroits hu¬ 
mides & marécageux , proche des ruif- 
Teaux, & aux bords des foHés , elle 
fleurit en Juin & Juillet 5 c’eft une des 
plus belles plantes de la campagne j el¬ 
le donne des bouquets de Heurs qui fe 
mêlantavecceuxde laLylimachie rouge 
oufaücaire dont nous parlerons en Ton 
lieu , forment un agréable coup d’œil. 
Rai obferve que cette plante Te trouve 
rarement 5 mais c’eft apparemment en 
Angleterre : car dans ce pays-ci, & en 
particulier aux environs de Paris, elle 
efl; fort commune. C.éfaipi/1 a remarqué: 
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que la Lyfimachie a quelquefois deux , 
trois, ou quatre feuilles oppofées airs 
nœuds des tiges ; & M. Tcurnefort die 
les avoir fouventobfervées fur ie même 
pied : ainfl ce ne font que des variétés 
de la même plante. 

La Corneille contient beaucoup de 
phlegme & d’huile , peu de fel. Les Au¬ 
teurs la regardent comme fort aftrin- 
gente & vulnéraire. On fe fert intërieu-- 


renient de fa décodion ou de fa pou¬ 
dre féche contre la dyfenterie, les ré¬ 
gies trop abondantes, & les autres Hé¬ 
morrhagies : cette même décodion en¬ 
tre dans les gargarifmes vulnéraires dé- 
rerlifs contre les petits ulcères de la bou¬ 
che. Extérieurement on l’applique eu 
cataplafme après l’avoir pilée pour net¬ 
toyer &c consolider les playes, pour le- 
Charbon ou Bubon peftilemiel. Sa fleur 
rend les cheveux blonds , & fa poudre 
guérit les écorchures, même celles des¬ 
pieds faites par des fouliers trop étroits,- 
Quand on la brûle , elle chàfle les fer— 
pens, & rue les mouches qui incommo¬ 
dent dans les maifons , par fon odeur' 
forte & âcre.. 

Prenez de la poudre féche dd. Cox^ 
neilîe-, un gros». 

Faites-en-un b'oiavec îedyrep^de 
' ?» 
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fes féches , ou de Coing pour dofî* 
ner trois fois le jour dans la dyfen- 
terie , ou autre Hémorrhagie in¬ 
terne. 

Prenez de l’herbe de Chaftebofte 8 c 
de l’Aigremoine , de chacun une 
poignée. 

Faites-les bouillir avec une demi-poi¬ 
gnée d’Orge dans deux livres d eau 
réduites à moitié. 

Coulez, 8 c ajoutez du miel rofat, 
une once, pour un Gargarifme 
contre les ulcères de la bouche & 
des gencives. 


Perfoliata. 

Perce-feuille. 

E Ntre les différentes efpèces de 
Perce-feuille, on ne fe fert guères 
en Médecine que des deux Suivantes. 

L’oreille de Lièvre , là Perce-feuil- 
îe vivace ; Bupleuron , Cofta bovis, Au - 
ricula Leporis^Oftiz. Bupleuron foliofub- 
TOtundo , Jîve vulgatifjimum , C. B. P. 
278. Inft. R. H. 309. Raii Hift. 473, 
Auricula Leporis 4, umbellâ lutea , J. B. 

200. Auricula Leporis Monfptlien - 
Jfium 3 Gefn. Hift. Anim. Bupleurum 
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gujlifolium , Tabern. icon. 872. Bupleu - 
ron angujlifolium herbariorum , Lob. 
icon. 45 6. Jfophyl'on , Cord. Hift. Bu - 
preflis , Gratin Del , Coparia 3 her- 
ba vulneraria , Nonnull. 

Sa racine eft petite, ridée, verdâtre, 
fibrée-, d’un goût âcre. Elle pouffe une 
tige à la hauteur d’un pied & demi on 
de deux pieds , grêle, liffe, canelée , 
noueufe , vuide en dedans , rameufe , 
de couleur quelquefois rougeâtre, d’au¬ 
tres fois verte. Ses feuilles , fur-tout ceh 
les de la tige , font longuettes, étroites,, 
fimples , rangées alternativement, ner- 
veufes ; celles d’en-bas font un peu plus ; 
larges. Ses fleurs naiflent au fommet de 
la tige & des rameaux en ombelles on 
parafols, de couleur jaune, femblables L 
celles du Fenouil j chacune d’elles eft 
compofée deplufieurs feuilles difpofées 
en rofe. Quand les fleurs font tombées,, 
il leur fuccède des femences oblongues, 
aflez femblables à celles du. Per fil, cane- 
lées, grifes, d’un goût âcre. Cette plante 
qu’on appelle Oreilles de Lièvre , parce 
qu’on a cru apperce voir dansffes feuilles 
quelque reflemblance avec les Orfeilles 
d’un Lièvre , croît abondamment aux 
lieux montagneux , le long des hayes , 
& parmi les broffàilles j elle fleurirai! 

P vj 
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Juillet 5 c Août, même plus tard , 8 c fa 
graine meurit en Automne ; c’eft-à dire 
en Septembre &c O&obre • elle fe plaît 
fur-tout dans un terroir argilleux. On la 
trouve aux environs de Paris. 

L’Oreille de Lièvre contient beau¬ 
coup de fel, 8 c médiocrement d’huile» 
Toute la plante a un goût âcre , tirant 
un peu fur l’amer. Ses feuilles font dé- 
terfives, defïiccatives , & ont une ver¬ 
tu vulnéraire. Sa femence eft échauffan¬ 
te , apéritive , difcuffive j elle poufle les 
fueurs &les urines j étant mâchée , elle 
provoque la falive, 8 c fait cracher. 

La Perce-feuille annuelle, ou la vraie 
Perce-feuille; Perfoliata vulgaris , Ofïîc. 
Perfoliata vulgatifjîma ,Jive arvenfs , C. 
B. P. 177. Perfoliata Jîmpliciter dicta ^ 
vulgaris , annua , J. B. 3. Part. 2. 198. 
Perfoliata, Dod. Pempt. 104. Matth. 
Fuchf. Perfoliata vulgaris , Ger. Parle. 
Raii Hiffc. 471. Buplevrurn pefoliatum , 
rotundifolium i annuum , Inft. R. H. 31 o. 
Perfoliatumvulgatius ,fore luteo , folio 
umbilicaio , Lob. icon. 396'. Perfoliata 
verafeugenuina^Diaphyllon, Quorumd. 

Sa racine eft grolTe comme le petit 
doigt, ftmple , ligneufe , blanche , un 
peu Ebreufe, d’un goût deux qui ap- 
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proche de celui de la Raiponce. Elle 
pouffe une tige unique , à la hauteur 
d’un pied ou d’un pied & demi, grcde 
ferme , ronde fans poil, canelée, creu- 
fe, nouée, raineufe , d’une odeur un peu 
aromatique qui porteau nez quandon la 
rompt. Ses feuilles font rangées alterna¬ 
tivement , fimples , ovales, ou prefque 
rondes, Elfes, nerveufes, percées par la 
tige ou par les branches,de couleur verd 
de mer, d’un goût âcre. Ses fleurs naif- 
fent aux fommités des rameaux , peti¬ 
tes,en ombelles jaunes, compoféescha- 
cune de cinq feuilles difpofees en rofe , 
portées fur de courts pédicules. Lorfque 
les fleurs font palfées, il leur fuccéde des 
femences jointes deux à deux, oblon- 
gues,arrondiesfurle dos,canelees,noirâ¬ 
tres. Cette plante croît dans les champs, 
parmi les Bleds , dans les bonnes terres, 
quelquefois auflî dans les vignes & aux 
lieux fablonneux } elle fleurit en Juin , 
Juillet & Aoûtj elle eft commune aux, 
environs de Paris. On l’a nommée Perce - 
feuille , à caufe que fes feuilles font com¬ 
me percées <St enfilées par la rige & par 
les branches. Selon Jean Bauhin,Diofcô- 
ride &c les autres anciens Auteurs n’ont 
point parlé de notre Per ce-feuille \ elle- 
efl annuelle ,.ôt fe multiplie de graine * 
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au lieu que la précédente eft vivace, & 

ne périt point. 

Cette plante contient beaucoup de 
fel eflentiel & d’huile , & eft regardée 
de tous les Auteurs comme vulnéraire 
aftringente. La décoéfion de toute la 
plante, ou fes feuilles féches réduites en 
poudre r fe donnent à ceux qui par quel¬ 
que chute ou contufion violente pour- 
roient s’être rompu quelque vaifteau 
dans le corps * elle eft fort eftimée pour 
les Hernies prife de la même façon , ôc 
en l’appliquant extérieurement en cata- 
plafme bouillie dans du vin avec la fari¬ 
ne de fèves qui eft à préférer, à celle de 
Froment. Schroder &i Simon Paulli l’e- 
ftiment beaucoup pour la Hernie ombi¬ 
licale , fur laquelle ce dernier applique 
un cataplafme compofé avec cette plan¬ 
te, la Pilofelle, la Turquetre, le Plan¬ 
tain , & la mouftè de Prunier fauvage , 
le tout bouilli dans de gros vin Dodo - 
na prétend que le même remède ré¬ 
four les Ecrouelles, & Jean Bauhin af- 
fûre qu’il diftïpe les Exoftofes , & qu’il 
eft tres-bon contre les fraéftures» 

Cataplafme contre les Hernies & les 
Ecrouelles. 

Prenez, de 1 herbe entière de Perce-* 
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feuille, de Pilofeile , de Turquet- 
te, de Plantain, & de la moufle de 
Prunier fauvage , de chacune une 
demi-poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois pin¬ 
tes de gros vin rouge à la réduc¬ 
tion de moitié, St l’appliquez en- 
fuite en tout ou en partie chaude¬ 
ment fur la Hernie réduite,cequ’on 

réitérera deux fois le jour jufqu’s. 
guérifon. 

Prenez dè la poudre féche de Perce- 
feuille , un gros. 

Incorporez - le avec une fuffifantC 
quantité de fyrop de Lierre terre- 
ffcre , pour former un Bol à prendre 
dans du pain à chanter dans les 
f chûtes & les contufions internes. 


Periploca. 

S Cammonée de Montpellier , Apo- 
cyn àlarge feuille de 1 Eclufej Scam - 
moneum five Scammonium Monfpdia - 
Cüm^O^c.Scammonia Monfpeliaca folîls 
rotundioribus , C. B. P. 294. Scammonea 
Monfpeliaca flore parvo , J. B. 2. 136. 
Periploca Monfpeliaca foliis rotundlori - 
hus,, , Inft. R. H. 9 3 . Apocynum quartum 
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latifolium , Scammoma Valcntina , Cîuf. 
Hift. i -<->. Rail Hift. 10S8. Scammonia 
maritima Monfpdiaca , Richier. Ono- 
maft. Lugd. Hift. Camer. Scammoma. 
Monfpdiaca difta , Parle. Scammoma 
Monjpdienfis , Ger. Volubilis marina y 
Convolvulus Scammonia Monfpdiaca 
àiclus , Scimmonia Monfpel'unjîsfiarï- 
bus exilais, Scammonia adulttrina , 
Nonnull. 

Sa racine eft prefque de la grotfeur cia 
doigt, longue, blanche, fort hbreufe, 
rampant & ferpentant au loin fous la 
terre , pleine d’unfuc laiteux comme le 
refte de la plante. Elle poufle des tiges 
farmenteufes , longues, à la hauteur^de 
deux coudées, grêles , rondes , rarneu- 
fes, pliantes , qui embraflent tous les 
eorps voiflns. Ses feuilles font oppofées, 
aflezfemsblables à celles de l’Ariltoloche 
clématite, ou à celles du Cabaret, lar¬ 
ges, épaides, liiîes, blanchâtres-, taillées 
en croiflant vers le pédicule , pointues, 
attachées à de longues queues, impré¬ 
gnées d’un fuc laiteux. Ses fleurs naident 
des aide lies des feuill s, portées fur un 
long pédicule, ramafléesen tas, petites, 
blanches, étoilées , c eftà-dire coupées- 
chacune en cinq parties difpofées 1 en. 
étoile. Lorfcque les fleurs font paifé s, x 
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il leur fuccède des fruits à deux gaînes 
femblables à celles de l’Apocyn , qui 
s’ouvrent: d’elles-mêmes en meuriflant, 
& laiffent paroître une matière lanugi- 
neufe, fur laquelle font couchées des 
femences aigrettées. Cetre plante qui eft 
une efpèce de Periploca , croit le long de 
la mer près de Montpellier , dans les 
blés de la gaule Narhonnoife fur les 
bords du Rhône, & aux lieux maritimes 
du Royaume de Valence en Efpagne a 
félon le rapport de C ujius. Elle fleurie 
en Juin , Juillet £c Août. Son fuc laiteux 
épaiffi par la cuifTon devient noirâtre, & 
reifemble beaucoup à la vraie Scammo- 
née de Syrie , non feulement par fa cou¬ 
leur , mais encore par fa vertu purga* 
tive. . .- r 

Mais fl l’on veut qu’il purge raiton- 
nablement, il le faut donner a plus forte 
dofe. Les Marchands de mauvaife foi 5 
fur tout ceux de Marfeille , s en fervent 
pour le mêler avec la bonne Scammo- 
née d’Alep ou de Smirne , afin de la 
donner à meilleur compte } & d’y faire 
plus de profit au moyen de cette falfifi- 
cation : mais ils 1 altèrent par ce mélan¬ 
ge , & le Médicament ne fait plus le 
même effet. 
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Pe-rficaire. 

I L y a plusieurs efpèces de Pcrficaire; 

mais nous n’en décrirons ici que deux 
comme étant les feules ufitées en Méde¬ 
cine 5 fçavoir, iaPerficaire doucela 
Perftcaire âcre. 

La Perficaire douce maculée ou ta¬ 
chée , la Perlicaire ordinaire - Perfica - 
Tia mitis , Offic. Perficaria mit'u-, macu~ 
lofa & non maculofa , C. B. P. 10i. Inftv 
R. H. 509. Perfcaria- mitis , J. B. 3. 
3. 779. Pe.fi caria i a , Tabern. icon. 
857. Perf caria, Matth. Fuchf. Dod e 
tugd. Hift. Perf caria maculofa , Ger». 
Raii Hift. 183. Perf caria vti!garismitis y 
feu maculofa , Par K. P e fie aria maculis ni - 
g r j s i Gefm.Horr. P&rficaria forum fia - 
minibus finis fiyloduplici , Linn. Hort. 
ClifF. 42. Perficaria maculata. Pulica - 
ria fæmina' y Nlolybdœna , Plumbago y 
Cratæogonon , Pdvonaria feu Pavonum 
fpeculum , Britannica , Sanguis Chrifii, 
Nonnull. 

Sa racine eft grêle, oblique , iîbrée , 
ligneufe & difficile à rompre. Elle pouf¬ 
fe-des tiges a la hauteur d’un pied a ron- 
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des, creufes , rougeâtres, rameufes* 
nouées. Ses feuilles font un peu larges, 
femblables à celles du Pefcher ou du 
Saule , marquées quelquefois au milieu 
d’une tache noire ou plombée, 6c quel¬ 
quefois fans tache. Ses fleurs forcent en 
épi des ai (Telles des feuilles d’en haut,at¬ 
tachées à de longs pédicules} chacune de 
ces fleurs eft monopétale ou d’une feule 
feuille fendue en cinq, parties , fans ca¬ 
lice , à. cinq étamines , de couleur ordi¬ 
nairement purpurine 6c luilante , quel¬ 
quefois blanchâtre. Lorfque les fleurs 
font tombées , il leur fuccede des fe- 
mences ovales , applaties , pointues , 
gliflantes , noirâtres. Cette plante n’eft 
point âcre au goût comme la fuivante \ 
mais elle a une faveur un peu acide } el¬ 
le croît aux lieux aquatiques , dans les 
marais, dans les foflés humides, dans 
les étangs , 6c le long des ruifieaux, elle 
eft très-commune aux environs de Paris^ 
elle fleurit particulièrement en Juillet 
5 c Août» 

La Perftcaire commune contient 
beaucoup de phlegme 6c d’huile, 6c peu 
de fel eflentiel. Elle donne en outre par 
l’analyfe un peu de fel volatf concret.M. 
Tournefort a remarqué avec raifon qu’é¬ 
tant mâchée 6c goûtée elle laifle de l’a- 
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ftri< 5 fcion,& qu'elle rougit aflezle papier- 
bleu ; ce qui donne lieu de penfer que 
fon fel approche de la nature du fel Am¬ 
moniac, &c qu’il eft chargé d’une gran-- 
de quantité de ferre jointe avec un peu 
de fouphre. Audi cette plante eft-elle 
regardée comme aftringente, déterlive 
& vulnéraire. La déco&ion en eft bon¬ 
ne pour les cours de ventre , pour la 
dyfenterie, fur-tout lorfqu’onfoupçon- 
ne quelque ulcère dans les inteftins , ôc 
pour les maladies de la peau. Ainfi l’on 
en fait boire utilement la Prifane à ceux 
qui ont la Galle , ou d’autres éruptions 
cutanées. On trouve dans les Mémoires 
de l'Académie des Sùeri'.es , année 170$* 
pag. que le meme 'h/l.TournefonM* 
fure que cette efpèce de Perlicaire eft un 
des plus grands vulnéraires qu’il con- 
noifte , &: que ia décoétion dans du vin 
arrête la gangrène d’une manière furpre- 
nante • ce que le Curage ne fait pas. La 
fincérité de ce Sçavant homme qu’on 
n’a jamais mife en doute, doit faire 
compter fur ce remède comme fur un 
des plus fiirs qu’on ait en Médecine 
pour ces fortes de maux. 

Les feuilles de la Perlicaire entrent 
dans l’Onguent mondificatif d’Ache m r 
les fommités fleuries dans le Baume 
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Tranquille , & le fel fixe dans la Pierre 
médicamenteufe de la Pharmacopée de 
Paris. 

Prenez des racines de Patience fauvà- 
ge & de cellesd’Aunée, lavées, ra¬ 
tifiées & coupées par.tranches, de 
chacune une demi-once. 

Faites-les bouillir avec une demi li¬ 
vre de rouelle de Veau dans trois 
chopines d’eau que vous réduirez 
à deux bouillons. 

Ajoutez-y la dernière demi-heure 
des feuilles de Perficaire commu¬ 
ne , une poignée } de celles de Fu- 
meterre, une demi-poignée. 

Pafléz enfuite le tout par un lingeavec 
une légère exprefiion, & partagez- 
le en deux Bouillons à prendre 
pendant neuf jours, l’un le matin 
à jeun , 8 c l’autre furies cinq heu¬ 
res du foir. 

On fera fondre dans chaque Bouil¬ 
lon un gros de fel de Glauber , & 
l’on aura foin de fe purger en les 
commençant &en les finifiant. 

Ces Bouillons conviennent dans la 
Galle , les Dartes, la Teigne , les 
Démangeaifons ; &c dans tous les 
vices de la Peau provenans de l’é- 
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paiffiffement & de l’âcreté de la 
Lymphe. 

Fomentation contre la Gangrène , 

Prenez des feuilles de Perficaire dou¬ 
ce , deux poignées. 

Faites - les bouillir doucement avec 
une pinte de gros vin rouge jufqa a 
la diminution de moitié. 

Paiïez enfuite par un linge avec une 
forte exprelïion, de trempez des 
linges dans ce vin que vous appli¬ 
querez chaudement fur la partie 
gangrenée ou menacée de Gangrè¬ 
ne , les renouvellant de trois heu¬ 
res en trois heures. 

On aura foin de faire boire quatre 
fois le jour quatre onces de la mê¬ 
me décoétion qu’on aura mife à 
part. 

Vtifane contre le Dzvoycment & la. 

Dyfenterie. 

Prenez de la racine de grande Con- 
foude lavée , une once } des feuil¬ 
les de Perficaire douce , une poi- 

gnéer 

Verfez fur le tout une pinte d’eau 
bouillante, de après une demi-heu- 
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re d’infufion paflez par un linge 
fans expreffion , & ajoûtez à h 
colature du fyrop de grande Con- 
foude , ou de Coing , une once. 

Le tour pour Boiflbn ordinaire. 

La Perficaire âcre ou brûlante , le 
Piment ou Poivre d’eau , le Curage j 
Perjicaria urens , O.ffic. Perjicaria urens, 
feu Hydropiper , Ç. B. P. 101. Inft. R. 
H. 509. Perficaria acris , five Hydropi - 
per , J. B. 3.780. Rai Hift. 181. Hy- 
dropipari , Dod. Pempt. 6 07. Hydro - 
piper , Matth. Ger. Perjicaria vulgaris 
acris,five minor , Park. P erficaria mafeu- 
la , Brunf. Ruell. Perjicaria florum fia- 
mmib.usjenis, fiylo bifido , Linn. Hort. 
Clrff. .46. Mercurius terreflris , Parac. 
Piper aquatkum five aquaùle , Piperitis, 
Herba pu Lie a ris five pulicaria mas, Perji¬ 
caria mordax , Zinùber caninum , Quo¬ 
rum d. 

Sa racine eft petite , fimpie , ügneufe, 
blanche , fibreufe. Elle poude plufieurs 
tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied 
ôc demi, fermes,rondes,h (Tes,noueufes, 
tantôt rougeâtres,tantôt d’un verd t.iranr 
furie jaune, rameufes. Ses feuilles naif- 
fent des nœuds de la tige qu’elles era- 
bralTent par des appendices membra- 
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eeufes, portées fur de courts pédicules , 
d’un verd pâle , fans tache 5 fans poil , 
femblables aux feuilles de Pefcher,d’ou 
ce genre de plante tire fon nom. Ses 
fleurs naiflent en épi long 8c grêle aux 
fommets de la tige 8c des rameaux, mo¬ 
nopétales ou d’une feule feuille fendue 
en cinq parties, fans calices, compofées 
chacune de cinq étamines , de couleur 
ordinairement purpurine. Lorfque ces 
fleurs font paflees, il leur fuccède des 
femences raifonnablement grofles , 
comme triangulaires, luifantes , noi¬ 
râtres. Toute la planre eft d’un goûé 
poivré , âcre 6c mordicant j elle eft an¬ 
nuelle , 8c croît aufli aux lieux humi¬ 
des , aquatiques 6c marécageux, le long 
des ruifleaux , dans les folles où l’eau 
a croupi durant 1 hiver- el ! e fleurit com¬ 
me la précédente en Juillet & Août 
pour l’ordinaire. 

Le Curage donne par l’Analyfe Chi¬ 
mique beaucoup d’acide , beaucoup 
d’huile , beaucoup de terre , 8c un peu 
de Tel volatil concret. Sa faveur eft tout - 
a-fait âcre & brûlante , & il rougit vive¬ 
ment le papier bleu. Son fel approche 
de celui qui réfulrè du mélange du fel 
de Corail 8 c du fel Ammoniac beaucoup 
plus chargés d’acide qu’à l’ordinaire.On 
regarde 
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regarde cette plante comme ttès-dàer- 
five & vitinéraire, & on l'employé à ce 

iXe d &V e n a r Vemens co,, " e ^ Te- 
nelme & h Dyfenrerie. On fait pren¬ 
dre en meme temps un gros de fa pou- 
are en Bol incorporée avec de omt • 

rop a Ceft dU f “ Cre e " de fÿ- 

r°p. C eft en outre un bon fondant & 

un apéritif propre contre l'Hydropifie 

a Ti esobftr ^onsdes Vile ères 
Au lieu de la fa.reporter dans les fouliers' 
comme font certaines gens , .1 f a „ t 

tnd b '° m -irT P ^g nc!e dans un bouil- 

londegratfre.lepairerparunlinge.&y 

ajourer un demngros de Tartre Martial 
foluble. Son eau drftdlc'e d la dofc de 
deux ou trois onces eft un fnérifi,, 
pour la Gravelle & les Glaires de la v et 
îe. EumuUereA une beaucoup cetre mê¬ 
me eau pour tuer les vers. I! dit même 
que plufieurs perfonnes s'en fervent 

de notre Perficaire écrafêes & appli¬ 
quées fur la partie goureufe foulanènt 
dans la douleur; on s'en fert enfo e 
pour appa,fer celle quecaufeune dent 
anee on en introduit une petite Bou¬ 
lette dans le creux de la Dent; ce qui 
reuffit quelquefois. ^ 1 

U T°m7ï. deaU 6ft d ’ un 2 ra ^ d llfa * 
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ge dans la Chirurgie pour difliper les 
enflures & les tumeurs (Edémaieu- 
fes des jambes , des cuifles & des 
autres parties. On applique l’Herbe 
bouillie un peu chaudement, ou des 
linges imbibés de fa décodion. Tous 
les Auteurs conviennent que le Curage 
pilé & appliqué fur les vieux ulcères en 
mange les chairs baveufes, en nettoyé 
la pourriture, & qu’il les de fléché. Cet¬ 
te même Herbe réfoud les contufions 
des Chevaux , étant appliquée en Ca- 
taplaftne , & fl l’on bafline de fon fuc 
leurs playes & leurs ulcérés , jamais les 
mouches n’en approchent, meme dans 
la plus grande chaleur. _ _ . 

Nous ne nous étendrons point ici . 
fur les vertus fingulièrës que quelques 
Chymiftes lui attribuent pour la tranf- 
plantion des maladies. CrolLius , Mar¬ 
cus , Marci , Schmuck &c d’autres Sça- 
vans, st(Turent qu’en appliquant les feuil¬ 
les de cette plante macérées dans l’eau 
fur la joue dans la douleur des Dents, 
& fur les palyes &c ulcères jufqua ce 
qti’elles foient échauffées par la chaleur 
de la partie , & qu’enfuite on enterre ces 
feuilles afin qu’elles pournflent prom¬ 
ptement, la douleur de Dents celle a 
nivfure que ces feuilles pourriflent* Les 
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playes Sz les ulcères font par le même 
moyen auffitôt confolidés. Rivière, pour 
abréger la cure , brûle les feuilles aptes 
les avoir ôtées de delTus la partie mala¬ 
de. Croye ces merveilles qui voudra- 
pour nous, qui n’admettons en Médeci¬ 
ne d’autorité qu’aurant quelle eft fon¬ 
dée fur l’expérience , nous avouons de 
bonne foi que nous n’ea croyons rien. 

Prenez du petit lait, ou de l’eau de 
graine de Lin , une livre & demie • 
des feuilles de Curage, une poi¬ 
gnée. * 

Faites bouillir le tout à la réduction 
d’une livre. 

Paflez-le enfuite par un linge , pour 
un lavement convenable dans le 
Tenefme & la Dyfenterie. 

On accompagnera ce lavement d’un 
i3ol fait d’un gros de la Poudre de la 
même plante incorporée avec de aros 
vin cuir avec le fucre, ou du fyrop de 
Rofes féches. 

Prenez la moitié d’un Poulet , ou une 
demi-livre de rouelle de Veau. 

Faites-la cuire dans trois fepriers 
d’eau réduits à un Bouillon. 

Ajoutez la dernière demi-heure des 
feuilles de Curage , une poignée • 

Qij 
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des fommités de Marrube blanc , 
deux pincées. 

Pallez enfuite par un linge avec une 
légère expreffion , & faites-y fon¬ 
dre un demi-gros de Tartre Mar- 
i- rial foluble, pour un Bouillon à 
prendre pendant quinze jours le 
matin à jeun dans la Jaumile ôc les 
obftruétions du Méfentère , ayant 
foin de fc purger pendant fon 
ufage. 

Fomentation pour 'dijjiper les Tumeurs 
(Edhnateufes des jambes , des cuijjes 
&* d'autres parties. 

Prenez de l’eau de Chaux , deux li¬ 
vres *, de l’eau commune , une u- 

Faites* bouillir dans ce mélange des 
feuilles de Poivre d’eau , deux poi¬ 
gnées j des bayes de Laurier écra- 
fées } deux onces. 

Réduifez le tout à deux livres , & 
coulez enfuite pour une fomen¬ 
tation dont on badinera chaude 
ment les parties (Edemateufes ; ce 
qu’on répétera plufieurs fois le jour. 
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Pervenche. 

N O u s ne connoiffons que deux ef- 
pèces de Pervenche employées 
pour l’ufage de la Médecine, qui font 
la petite ik la grande. 

La perire Pervenche , la Pervenche 
commune à feuille étroite , le petit 
Pucelage , la Violette des Sorciersi Per- 
vinca vulgaris , Cffic. Clematis Daph¬ 
noides, min or , flore cœruleo vel candido 
C.B.P.301. Clematis Daphnoides , minor y 
fiore cœruleo , purpureoyiolaceout & albo, 
fimp/iciacpleno , J. B. 2. 130. Raii. HitK 
J 091. Clematis Daphnoides , Dod. 
Pempr. 405 .Pervinca vulgaris , angujli - 
folia y flore cœruleo vel albo , Inft. R. H. 
120. Vinca Pervinca minor , Ger. Vinca 
Pervinca vulgaris y Parie. Pervinca , qubd 
femper virent , Trag. Chamœdapline altéra 
Diofcoridis Brun F. Daphnitis , ideca Da¬ 
phné , Laurago , Laurcola , Z&- 

F étalon , Nicophyllonfeu Vicloriœ, folium , 
Muftdlago terreflris , Hypétale , Million , 
P°lyg 0 noides y Clem tis Ægyp;ia y Step/.a- 
ne silexandri , Nonnuli. 

Sa racine eft fibreufe. Elle pouffe 

Q»j 
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pîufieurs farmens ou tiges menues, lon¬ 
gues , rondes, vertes, noueufes , qui 
ferpentent fur-la terre & s attachent à ce 
quelles rencontrent. Ses feuilles font 
oblongues, lifles, d’un verd luifant en 
deflus, <Sc plus clair en delTous, fermes, de 
la couleur Sc de la confiftance de celles 
du Lierre , de la figure de celles du Lau¬ 
rier , mais beaucoup plus peties , ran¬ 
gées deux à deux l’une à i’oppofite de 
l’autre , attachées par de courts pédicu¬ 
les , d’un goût aftringent & .un peu 
amer. Sa fleur qui part des nœuds de la 
tige Sc eft portée fur un allez long pédi¬ 
cule , effc un tuyau évafé en manière de 
foucoupe , découpé en cinq parties , de 
couleur ordinairement bleue , quelque¬ 
fois blanche, & rarement rouge , fans 
odeur} tantôt fimple , tantôt double. A 
cette fleur fuccède , quoique très-rare¬ 
ment, un fruit à deux filiques qui ren¬ 
ferment des femences oblongues > pres¬ 
que cylindriques , fillonnées ordinai¬ 
rement d’un côté. Cette plante eft vi¬ 
vace , toujours verte , de fe multiplie ai- 
fément d’elle-même tant par fes racines 
que par fes farmens qui s’enracinent çà 
& là dans terre ; elle fleurit au premier 
Printemps, en Mars & Avril pour 1 or¬ 
dinaire , de relie fleurie pendant long- 
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temps : mais elle ne donne prefque ja¬ 
mais de fruit. M. Tournefort dit qu’il 
n’en a jamais vu en ce pays-ci , ni mê¬ 
me en Provence, ni en Languedoc, où 
cette plante eft très commune. Il ajoute 
que pour avoir du fruit de Pervenche, il 
la faut planter dans un pot où il y ait 
peu de terre ; car alors la fève qui ne 
fçauroit fe diflîper dans les racines eft 
obligée de pafler dans les tiges, 8c fait 
gonfler le Piftile qui devient le fruit. 
C’eft ainfi que l’on a beaucoup de fruits 
des Figuiers 8c de la plupart des plantes 
dont les racines tracent confidérable- 
ment dans les pays froids. La petite Per¬ 
venche eft celle qui eft le plus en ufage 
dans la Médecine : elle entre dans le 
Faltran ou les vulnéraires de Suifte, par¬ 
mi lefquels elle'fe remarque facilement; 
mais quoiqu’on s’en ferve plus commu¬ 
nément que de la grande efpèce , elles 
font toutes deux également aftringen- 
tes &: vulnéraires. On la trouve prefque 
par tout dans les hayes, parmi les brof- 
failles , dans les bois , dans les foffés 8>c 
autres lieux couverts , humides 8c om¬ 
brageux. Selon M. Tournefort , de tous 
les anciens Auteurs de Botanique Céf al¬ 
pin eft le feul qui ait eu la fatisfaéiion 
d’obferver le fruit de la Pervenche. 

Q “‘j 
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La grande Pervenche , la Pervenche 
à large feuille , le grand Pucelage } Per- 
rinça latifolia , Offic, CUmatis Daphnoi - 
des major , C. B. P. 301. Dod. Pempr. 
4 06. Raii. Hifl. 1091 .CUmatis Daphnoi¬ 
des major flore cceruleo & albo J. B. 1. 
132. Pervinca vulgaris , latifolia , flore 
cceruleo vel albo , Inft. R. H. 1 19. Per- 
rinca major , Lob. Eyft. Provinca altéra 
major , Cæfalp. CUmatis Daphnoides la¬ 
tifolia , Cluf. CUmatis Daphnoides major 
cceruleo flore , Match. Camer. Hort. C&- 
/zz^/zj Daphnoides , five Pervinca major , 
Ger. CUmatis Daphnoides latifolia , (îve 
rinça Pervinca major , Parx. /•R/zcæ /V- 
ri/zaz/o/zo latiore , CUmatis Daphnoides 
grandiorihus floribus cœruleis vel albis , 
Quorumd, 

Sa racine eft Rbrée , traçante. Elle 
pouffe pluheurs tiges afTez groRes , lon¬ 
gues, rondes, nouées, vertes, rampan¬ 
tes. Ses feuilles font oppofées deux à 
deux le long des tiges, portées fur de 
longues queues , larges, polies , d’un 
verd luifant, d’un goût amer mêlé d’a¬ 
crimonie 8c défagréable. Ses fleurs naif- 
fent des ailILlies des feuilles , attachées 
à de courts pédicules , d'une feule pièce 
en foucoüpe , grandes, ordinairement 
de couleur bleue , quelquefois blan- 
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fehe , fans odeur* Qn^nd ces fleurs font 
tombées, il leur fuccéde des fruits 
oblongs , compofés de deux fîliques qui 
contiennent plufieurs femences oblon- 
gues prefque cylindriques, fîllomjées. 
Cette plante diffère de la précédente 
en ce quelle elf beaucoup plus grande 
en toutes Ces parties ÿ on la cultive dans 
les jardins où elle fait une agréable ver¬ 
dure , étant mife en efpalier , mais com¬ 
me elle eft plus tendre que la précéden¬ 
te , elle périt quelquefois par le froid , 
quand l’hiver eft trop rude. Dans les 
pays chauds elle fleurit prefque route 
l’année. Elle croît naturellement aux 
lieux incultes , mais.un peu gras , dans 
les hayes Sc le long des.chemins. On h 
trouve aux environs de Paris. Cette ef- 
pèce de Pervenche ne fru&ifie point 
non^pîus que la précédente, à moins 
qu’on ne la tienne afîujettie & qu’on 
n’en coupe fou-vent les farmens. 

, Cette plante , dont les deux efpèces 
décrites ci-deftus ondes,mêmes-vertus, 
comme nous l’avons déjà infinué , eft 
amère v & rougit confidérablement le 
papier bleu. Il y a, beaucoup d’apparen¬ 
ce que l’huile & la terre dominent dans; 
la Pervenche. Son fel approche de l’A- 
Em •_ mais il participe un peu du fel uul~- 

Q* 
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neux , & il eft femblable à l’Alun avec 
lequel on mêle de l’urine pour le faire 
mieux cryftallifer } car par l’Analyfe 
Chymique , outre plufieurs liqueurs 
acides , on tire de cette plante beau¬ 
coup de terre » beaucoup d’huile, &c 
très-peu de Tel volatil. La Pervenche 
eft vulnéraire , aftringente & fébrifuge. 
Son ufage le plus ordinaire eft pour mo¬ 
dérer le flux des menftrues , des fleurs 
blanches & des Hémorroïdes, lorfqu’il 
eft immodéré. On verfepour cela deux 
pintes d’eau bouillante fur trois poi¬ 
gnées de feuilles de Pervenche,on cou¬ 
vre le vaifleau \ on le retire du feu , & 
l’on, fait boire l’infufton par verrées à 
différentes heures du jour. La conferve 
& l’extrait de cette plante ont les mê¬ 
mes vertus. Garidel dansfon Hijloire des 
P Lames des environs d' Aix , affure l’avoir 
fouvent donnée avec un grand fuccès 
dans le crachement de fang en la fai¬ 
sant bouillir avec des Hcrevifles ; mais il 
faut continuer ces bouillons pendant du 
temps. Le lait coupé avec la Pervenche 
eft fort bon pour les Phthiflques les 
Dyfentériques. Dans l’Hydropifie on fe 
fert utilement du lait diftillé dans le¬ 
quel on a fait macérer pendant vingt- 
quatre heures!* Pervenche-„ la T anai- 


Des Plantes indigenes. $71 

/îe & l’Eupatoire d’Avicenne ; ce lait di- 
ftille pâlie beaucoup plus facilement 
que le laie coupé. 

Quanc a fon ufage extérieur , on s’en 
fert dans le faignement de nez , en ine/- 
tant dans les narines un tampon de les 
feuilles pilees. Agricola donne avec rai- 
fon le gargarifme de la décodion de 
cette plante pour un des meilleurs remè¬ 
des qu’on puilTe employer dans l’Efqui- 
nancie qui menace de fuffocation. Cet¬ 
te même décodion employée de la mê¬ 
me maniéreeft également bonne contre 
l’inflammation des Amygdales & de la 
Luette ; on peur la couper avec le laie 
pour la rendre plus adouciflante. La 
Pervenche écrafée & appliquée fur les 
mammelles fait revenir le lait aux Nour¬ 
rices , fuivant le rapport de quelques 
Auteurs ; & Rai dans fon Hijtoire des 
Plantes , allure d’après le Dodeur Hulfe 
que ces mêmes feuilles récentes éten¬ 
dues fur du papier brouillard avec une 
petite couche de charpie par-delTus, 8c 
appliquées fur les écrouelles en forme 
de cataplafme , font un Remède excel¬ 
lent pour Ls difeuter & les réfoudre. 
Jean Bauhin dit d’après Tragus que fi 
l’on met fuffifante quantité de Perven¬ 
che dans un connçau de vin trouble y 

' Qvj 
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on le rétablira en quinze jours , fur tout 

fi on l’a rranfvafc-auparavant. 

Les feuilles de Pervenche entrent dans 
l’eau vulnéraire , dans l’Onguent mon- 
dificatif d’Ache , & dans le Baume 
Oppodeltoch de la Pharmacopée de 
Paris. 

Prenez de Peau bouillante , un demi- 
feptier. 

Faites-y infufer pendant une demi- 
heure une pincée de feuilles de 
Pervenche. 

Coulez la liqueur par inclination 
& ajourez-y un peu defucre. 

Cette infufion convient contre les 
Heurs blanches & les Règles immodé- 
léesq il la faut continuer quelque temps. 

Prenez la moitié d’un Poulet j du Ris. 
lavé, deux cuillerées. 

Faites cuire le tout dans trois cho- 
pines d’eau , que vous réduirez a* 
deux Bouillons. 

Ajoutez-y la dernière demi-heure 
des feuilles de Pervenche & de 
Plamin, de chacune une poignée 
desEcrevides dégorgées dans l’eau 
chaude , & enfui te pilées, une de¬ 
mi-douzaine. 

Pafîèz en fuite par un linge , avec une 
forte-expreft&ttY& partagez e» 
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deux bouillons à prendre pendant 
un mois , l’an le matin à jeun , 8c 
l’autre fur les cinq heures du foir , 
dans le crachement de fang de la 
Phthifie. 

Prenez des feuilles de Pervenche, de 
Tanaifie 8e d’Eupatoire d’Avicen¬ 
ne , de chacune deux poignées. 

Pilez-les un peu, 8e faites-les macé¬ 
rer pendant vingt-quatre heures 
dans fix livres de lait de vache 
nouvellement trait. 

Diftillez enfuite le tout fuivant l’Art 
jufqu’à la concurrence de quatre 
livres, lailfant le refte dans la cu- 
curbite, 8e gardez la liqueur dans 
des bouteilles bien bouchées. 

Le Malade en prendra quatre verres 
le jour dans l’Hydropifie afeite. 


Petasites. 

P Etast tf. , herbe aux Teigneux 
ou à la Teigne , grand Pas-d’Afne , 
Petafîtcsvulgaris^ Offic. PeraJîiesmajor& 
vutgurhs^C. B. P. 197 . Inft. R H. 451 . 
PetctJjtes vulgarh , ruberts , rotundiori fo¬ 
lio , J. B. PetafitesgV od.Pempr. 

y 57. Trag. FuchT Taberm Ger. Rail 
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Hift. 160. Petafites vulgaris , ParK. Pua- 
Jites magnus , per per àm Tujjîlago major 
Matthioli, Lugd. Hift. 1055. Tujjîlago 
fcapo , imbricato Thyrjîferoflofculis omni¬ 
bus Hermaphroditis Linn. Hort. ClifF. 
41 1. Tujjîlago magna , major & maximay 
Perfonata jeu Perfolata , Galerita , Peta - 
Jites flore purpureo vdpunlcantt odorato , 
jive mas , Nonnull. 

Sa racine eft grotte , longue , brune 
en dehors , blanche en dedans , d’un 
goût âcre aromatique , un peu amer , 
d’une odeur fuave. Elle pouffe des tiges z 
la hauteur d’un demi-pied & plus, grof- 
fes du doigt, creufes , lanugineuses , re¬ 
vêtues de quelques petites feuilles érroi- 
tues,pointues, terminées par un bouquet 
de fieu s à fleurons purpurins & fembla- 
bîes à de petits godets découpés en qua¬ 
tre ou cinq parties; tous ces fleurons 
font foutenus par un calice prefque cy¬ 
lindrique , recoupé jufques vers la bafe 
en plufieurs quartiers. Les Heurs fe flé¬ 
tri fient en peu de temps, tombent 
avec leur tige ; elles font fuivies par des 
femences garnies chacune d’une aigret¬ 
te Après que la tige eft tombée , il s’é¬ 
lève des feuilles fort grandes.<Scamples , 
prefque rondes , un peu dentelées, en 
leurs bords , d’un yerd-brun en defïùs 
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attachées par le milieu à une queue lon¬ 
gue d’un pied ou d’un pied & demi, 
grofle , ronde , charnue - r ces feuilles 
ont la figure d’un chapeau renverfé , ou 
d’un grand champignon porté fur fa 
queue. Cette plante croît volontiers & 
aflez fouvenr aux lieux humides , aux 
bords des rivières, des ruifleaux, des 
lacs & des étangs j elle fieurit au com¬ 
mencement du Printemps, quelquefois 
dès le mois de Février ou de Mars 
dans les pays chauds , & même dans 
les pays froids, lorfque le Printemps 
eft doux & tempéré. Sa fleur naît immé¬ 
diatement de la racine ; &c paroît avant 
les feuilles , comme celle du Tuflïlage 
ou Pas d’Afne. Il y a des endroits où fes 
feuilles croiflent à la hauteur d’un hom¬ 
me , en forte que paflant au travers il 
femble qu’on le promène entre des ar¬ 
bres ; cesfeuillesdurent iufqu’à l’hiver,, 
après lequel il en tepoufle de nouvelles : 
car la racine eft très-vivace , tk s’étend 
au loin & au large en rampant dans la 
terre. 

Il y a une aurre efpèce de Pétafire a 
fleur blanche , plus petite que la précé¬ 
dente , laquelle fleurit dans le même 
temps, & croît fur les montagnes hu¬ 
mides & ombrageufe.s > elle eft plus rare 
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que la première efpèce , mais d’ailleurs? 
elle a les mêmes vertus. On fe fert en Mé¬ 
decine de leurs racines , rarement de 
leurs feuilles. On les joint ordinairement 
à celles de la grande Bardane , 8 c même 
quelques Auteurs confondent enfetnble 
cesdeuxplantes, foit âcaufe de lareflem- 
blance de leurs feuilles, fojrparl’analogie 
de leurs vertus • mais leurs fleurs & leurs 
femences font très-différentes, aufli- 
bien que leurs racines. Le grand Pétafi- 
te, quoiqu’affez rare ici, eft néanmoins 
le plus commun ; on le trouve quelque- 
fois aux environs de Paris, 8 c fa racine 
eft plus ufitée que celle du petit. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile 8 c de fel eflèmiek Sa racine qui 
eft la partie dont on fe fert communé¬ 
ment , eft apéritive , hyftérique, réfo- 
lutive 8 c vulnéraire. On la donne avec 
fuccès dans les fièvres malignes 8 c dans 
la petite Vérole ; elle fait aufli cracher 
dans l’Afthme 8 c dans la Toux opiniâ¬ 
tre. Elle eft de plus recommandée pour 
pouffer les urines 8 c les ordinaires on 
remployé pour cet effet â la quantité 
d’une once fur une pinte d’eau réduire à 
moitié par l’ébullition , ou en infufion 
dans le vin blanc une once fur une cbo- 
jpine 5. dont on donne un petit verre: Le 
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matin à jeun pendant quelque temps. 
On prépare avec cette racine un.vinai- 
gre par infufion, lequel mêlé avec-le fuc 
de Rue de la Thériaque , eft un paillant 
fudorifique, qui convient dans les fièvres 
malignes de peftilentielles , de dont on 
fait un grand ufage en Allemagne, ou 
cette racine porte le nom d’ Amipejlilen- 
tielle ou de racine contre laPefle ; à enu- 
fe de fes vertus contraires au venin , de 
à la maladie qu’elle cha fie puifiamment 
par les pores de la peau de par les Tueurs; 
aufii a-t’on remarqué qu’elle avoir les 
mêmes vertus que le Cojlus des bouti¬ 
ques, auquel on peut la fubftituer. Quel 
ques-uns Te fervent encore de Ta poudre 
Léchée pour tuer les vers. On l’employe 
extérieurement pour réfoudre les Bu¬ 
bons , de pour mondifier les ulcères. 

La racine de Pétafite entre dans l’eau 
générale , dans l’eau Prophylactique de 
dans l’Orviétan ; la racine & les feuilles, 
dans l’emplâtre Diabotanum de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Prenez de la poudre de racine de Pé¬ 
tafite , un gros. 

Délayez-la dans un petit verre de 
vin, pour prendre le foir à l’heure 
du fommeil. 

Ce Remède eft propre contre la Tel- 
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gne , les vers, les ulcères malins, &dans 
la difficulté d’uriner provenant des glai¬ 
res de la veffie. 

Prenez de la poudre de racine de 
Pétafite féchée , un demi-gros ; 
des fleurs de fouphre , un fcrupu- 
le ; du blanc de Baleine , douze 
grains. 

Incorporez le tout avec du Miel 
blanc , pour former un Bol à pren¬ 
dre dans du pain à chanter le ma¬ 
tin à jeun dans l’Afthme humide 8 c 
la Toux opiniâtre. 

Prenez des racines de Pétafite , de 
Bardane & de Scorfonére , lavées 
8 c coupées par tranches, de chacu¬ 
ne une demi once. 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’eau, que vous réduirez aune 
pinte. 

Ajoutez-y fur la fin un petit bâton de 
Reglifle effilée, & paflez enfuite le 
tout par un linge , pour une Ptifa- 
ne à donner dans les fièvres mali¬ 
gnes &c la petite Vérole. 
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Petroselinum. 

Prfil 

E Ntre les différentes efpèces de 
Per fil, les plus ufuelles font le Per- 
fil commun , &c le Perfii de Macédoi- 
ne. 

Le Perfil commun ou ordinaire , le 
Per fil de jardin ou domeftique ; Petro - 
fdinum vulgare , Offic. Apium hortenfe , 
feu Petrofelinum vulgb , C. B. P. 153. 
Inft. R. H. 305. Apium hortenfe muliis , 
quod vulgb Petrofelinum,palato gratum , 
planum & crifpum, J. B. 3.97 .Apium 
hortenfe , Dod. Pempt, <394. Ger. Raii 
Hift. 448. Petrofelinum Brunf. Trag. 
Cord. in Diofcor. Petrofelinum vulgare , 
ParK. Selinon feu Apium , Theophr. te 
Diofcor. Apium verum , Apium vulgare , 
Apium domejiicum feu fativum , Apium 
mas , Petrofelinon vulgi, Petrofelinum cul- 
tum , Selinum commune, Apium Hortula- 
num feu legitimum , Quorumd. 

Sa racine eft fimple, grotfe comme le 
doigt , quelquefois comme le pouce, 
garnie de quelques fibres , blanchâtre , 
longue , s’enfonçant profondément en 
terre , bonne à manger. Elle poulfe des 
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ti^es à la hauteur de trois ou quatre 
pieds de la grofleur du pouce, rondes , 
canelées, nouées, vuides ou creufes, ra- 
meufes. Ses feuilles font compofées 
d autres feuilles .découpées, vertes, at¬ 
tachées à de longues queues. Ses fleurs 
naiflent aux fommets des tiges & des ra¬ 
meaux en ombelles ou parafols, compo¬ 
ses chacune de cinq feuilles pâles difpo- 
fees en rofe. Quand ces fleurs font paf- 
feesj il leur fuccéde des femences join¬ 
tes deux à deux, menues, canelées, 
grifes, arrondies fur le dos , d’un goût 
un peuacre. On cultive cette plante dans 
les jardins potagers, où elle fourient af- 
fez aifément le froid& le chaud, pour¬ 
vu qu’on la féme dans une terre naturel¬ 
lement humide , on arrofée fouvent j 
car le Perhl aime l’eau : voilà pourquoi 
il vient fi abondamment dans un terrein 
gras, fur-tout auprès des fontaines. Il 
poufle fa tige à la fécondé année , fleu- 
tit en Juin Ôc Juillet, ôc amène fes fe¬ 
mences à maturité en Août. L’ufage de 
cette plante remonte à l’antiquité la 
plus reculée , & elle a été vantée dans 
tous les temps comme le plus excellent 
de tous les. légumes. 

Il y a encore deux antres Perfils qui 
fe cultivent dans les jardins % l’un qui 
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nYft qu’une variété du précédent de 
qui s’en diftingue par fes feuilles frifées 
<k crêpées, fe nomme Perfilfrifé , & eft 
tres*agreable a voir : il y a néanmoins 
des Auteurs qui mettent en doute fi ce 
dernier ne fait pas une efpèce différente 
de l’ordinaire, & Fabius Columna dit que 
le Perfil frifé croît naturellement en Sar- 
daigne , d’où fa femence a été répandue 
dans les autres Pays. L’autre efpèce s’é¬ 
lève beaucoup plus haut ; fes feuilles 
font aufli plus grandes, & fes racines vi¬ 
vaces , bonnes à manger comme celles 
du Céleri ; on l’appelle gros Perfil , ou 
Perfil d'Angleterre. 

Le Perfil contient beaucoup de fel 
âcre ,, & une médiocre quantité d’huile 
exaltée : ce fel eft fi âcre de fi corrodant 
que quand on fringue un verre à boire 
dans de l’eau où l’on a lavé du Perfil & 
ou il en eft refté quelques parties de 
feuilles , pour peu qu’on appuyé fur le 
verre, il fe brife en morceaux. C’eft en¬ 
core par le fecours de ce fel âcre que 
toutes les parties de cette plante font 
apéritives, quelles lèvent les obftruc- 
tions, provoquent les mois des femmes, 
Sc produifentplufieursautreseffets fem- 
blables. Son ufage eft très-familier dans 
la cuifine &c dans la Pharmacie. La ra^. 
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cine fe met dans le Potage, ôc les feuil¬ 
les par leur faveur agréable 8 c aromati* 
que rélevent plusieurs fortes de nos ali- 
mens. Cette même racine s’employe 
dans les Ptifanes , Apozêmes &: bouil¬ 
lons apéritifs. Les feuilles font réfoluti- 
ves 8 c vulnéraires : on les applique avec 
fuccès fur les bleflures & fur les contu- 
fions , après les avoir pilées, 8 c y avoir 
ajouté un peu d’eau-de-Vie telles difli- 
pent aufli le lait des mammelles, étant 
pilées 8 c appliquées fur le fein. La déco- 
dion de racine de Perfil dans l’eau ou 
dans le lait eft très-utile dans la Rou¬ 
geole & la petite Vérole, pour en fa¬ 
ciliter J éruption ; c’eft un fudorifique 
des plus doux , que nous avons em¬ 
ployé fouvent avec fuccès dans ces oc- 
cafions. 

La femence de Perfil eft une des qua¬ 
tre femences chaudes mineures, qui 
font celles d’Ache , de Perfil, d’Ammi 
&c de Daucus. Cette femence eft atté¬ 
nuante 8 c diurétique , &: convient dans 
la Néphrétique 8 c dans l’Hydropifie. On 
en tire une eau diftillée qu’on employé à 
la dofe de deux à quatre onces , ou feu* 
le, ou mêlée dans les portions apéritives. 
Dodo net en recommandoit l’ufage dans 
l’Afthme humide 8 c dans la Toux invé- 
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tcrée. Quelques Auteursafliirent que le 
Per/il nuit à la vûe, & qu’ii l’affoiblit : 
mais nous ne fçavons pas furquoi ils fe 
fondent. D’autres Médecins ont obfer- 
ve que fon ufage etoit très-contraire 
a ceux qui tombent du haut mal, & 
qu’il rendoit leurs accès beaucoup plus 
violens. On trouve à ce fujefdans les 
Epheméndes d'Allemagne, Decurity An¬ 
née in. une obfervation du Dodeur 
Hannemann , & c’eft le fentiment des 
Anciens & des modernes> quoique quel¬ 
ques uns le nient avec Sebi^ius. Ainlî 
nous croyons qu’il eft plus fûr à ces Ma¬ 
lades de s en abftenir , auflî-bien qu’aux 
nourrices qui allaitent des Enfans fujets 
a ce mal, ou aux convulflons : il ne con¬ 
vient pas même à tous les tempéramens- 
car par fon huile aromatique & exaltée 
il enflamme le fang, & caufe des maux 
de tête : ceux qui font bilieux & qui ont 
les vifceres échauffés, doivent donc en 
ufer lobrement. On trouve encore dans 
les Ephemerides d'Allemagne , ann. 1 727. 
page 285. une obfervation du Dodeur 
Michael Valentini , qui aflure que la grai¬ 
ne de Perfll pulvérifée & dont on fau- 
poudre la tête des Enfans eft un remède 
plus fûr pour en faire mourir les poux 9 
que la femence de Staphifaigre &c le Vif- 
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Argent, 8 c quelle guérit en même temps 
la Teigne humide : d’autres attribuent 
cette propriété de faire mourir les poux 
à la femence d’Ache. Le meme Valcnti- 
ni ajoute que le Perfil tire fon nom de 
l’abondance dont il croît naturellement 
autour de la ville de Pctrond en Hongrie 
entre Vienne & Presbourg ; mais nous 
ne croyons pas que cette étymologie 
faflfe fortune , d’autant qu’elle n’eft fon¬ 
dée que fur un certain rapport qu’on s’eft 
imaginé appercevoir entre Petrondla &c 
Parofdinum. D’ailleurs notre Perfil des 
jardins n’eft pas le véritable Purofdinon 
des Grecs; 8 c quand il le feroit, à quoi 
bon aller chercher une étymologie fi peu 
vraifemblable , tandis qu’on en a une 
toute naturelle que les anciens nous ont 
laiflee ? 

La racine de Perlai entre dans l’eau gé¬ 
nérale, dans le fyrop de Guimauve, dans 
celui des cinq racines apéritives, 8 c dans 
le fyrop d’Armoife de la Pharmacopée 
de Paris ; elle entre encore dans le Phi - 
lonium Romanum , dans la bénédiéte la¬ 
xative , 8 c dans YHiera Diacolocyntkidos 
de la même Pharmacopée. 

Prenez des racines de Perfil, de Char¬ 
don Roland 8 c d’Afperges, de cha¬ 
cune une demi-once. 
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Coupez le tout par morceaux après 
lavoir raturé, & fa,tes le bouillir 
dans trois chopines d'eau que vous 
4 réduirez a une pince. 

Ajourez y la dernière demi-heure des 
feuilles d’Aigremoine , de Chico¬ 
rée lauvage & de Cerfeuil, de cha¬ 
cune une poignée. 

PalTez la liqueur par un linge avec 
une légère expreffion ; 3c didoU 
vez-y de ['Arcanum Duplicatum 
deux gros ; du fyrop des cinq ra¬ 
cines, une once & demie. 

Mêlez, & faites un Apozême apéri- 
nt contre l’Hydropifie. 

La dofe eft d’un verre tiède de qua- 
rre heures en quatre heures. 

Prenez des racines de Chiendent ra- 
tillees & concaiïees, une demi- 
poignce • de celles de Perfil & 
d’Arrête-bœuf, de chacune une 
demi-once* 

Faites bouillir le tout dans trois cho¬ 
pines d’eau , que vous réduirez à 
une pinte. 

Ajoutez y fur la fin de la RégllITe 
emlep, deux gros. 

Coulez , 3 c dans la colature faites 
fondre du cryftal minéral , ou du 
pitre purifié, un gros, 

Tome /, 


R 
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Faites unePtifane apéritive à donner 
pour boiflon dans les embarras du 
foye 6c du Méfentere , contre les 
graviers , 6c dans l’Hydropifie. 

Prenez des racines de Per(îl, d’Af- 
perge, de petit houx 6c de Poly^ 
pode de chefne , ratiflees &c con- 
cadées, de chacune une demi- 
once. 

Faites-les bouillir avec une demi- 
livre de coliet de Mouton dans 
trois chopines d’eau, que vous 
réduirez à deux Bouillons. 

Ajoutez la dernière demi-heure des 
feuilles d’Aigremoine & de Chi¬ 
corée fauvage, de chacune une 
poignée. 

Coulez la liqueur , & partagez-là en 
deux dofes à prendre l’une le ma¬ 
tin à jeun , & l’autre fur les cinq 
heures du foir , faifant fondre dans 
chacune un gros d 'Arcanum Du¬ 
blicatum , pour un bouillon ape- 
ritif. 

Prenez des femencesde Perfil, deux 
gros. 

Pilez-les, & les incorporez avec une 
fufüfanre quantité de miel blanc, 
pour un Bol à partager en quatre 
dofes à prendre en deux jours * 
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» une le matin à jeun, & l'autre en 

fe couchant, dans PAfthme humi- 
de & dans la Toux invétérée 
Prenez des eaux difttbées de Perfil & 

t ar: Tr e ’ de Chacune deux 

onces ; du fyrop i'Althœa de Fer- 

dulcifié! dTï C goat!' Efp,i ‘ de fe ‘ 

Mc t z le tout P°“ r une potion diu- 
retique. 

Prenez des racines de Perfil lavées 
une once & demie. * 

Faites les bouillir dans une pinte de 
lait a la redu&ion de moitié. 

PalTez le tout par un linge & parta- 
gez-le en deux dofes a donner 
chaudement à trois heures l une 
de l autre dans la Rougeole & la 
petite Vérole , pour faciliter le- 
ruption. 

Prenez des feuilles de Perfil, une 
potgnee ; de la mie de'Pain blanc, 
deux onces. 

Pilez le tout dans un mortier de mar¬ 
bre ou de bots, & appliquez-le 
fur les mamelles , pour U n cata- 
pialme d faire évader le laie. 

Le Perfil de Macédoine, l’Ache ou 

le Perfil de Rochers -, Apiumfeu Pttro- 

Rij 
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Jelinum Macedonicam , O flic. Apium 
Macedonicum , C. B. P. 15 4. Inft. R. H. 
305. RaiiHift. 463 . Apium Jîve Petro- 
fdinum Macedonicum multis , J. B. 3. 
101. Petrofelinum Maudonicum ex Lo- 
belio , Dod. Pempt. 697. Daucusfecun - 
dus Diofcofidis } Col. 107. Petrofelinum 
Macedonicum , Match. Petrofelinum 
Maudonicum verum , Ger. Petrofelinum 
Maudonicum quibufdam , ParK. Apium 
petrceum , Par apium feu Apium fax utile , 
Petrofelinum verum feu legitimum Anti- 
quorum, Nonnull. 

Sa racine eft longue, grotte, blanche, 
ridée , ligneufe , d’un goût âcre. Elle 
pou (Te une tige à la hauteur d’un pied 
& demi, allez grotte , velue , rameufe. 
Ses feuilles font femblables a celles du 
Perfil des jardina, mais plus amples, 
un peu plus découpées, plus dente¬ 
lées , iuifantes , approchantes de celles 
de la Coriandre ou de la Boucage d’un 
verd-clair , d’une faveur moins piquan¬ 
te que celles de notre Perfil ordinaire. 
Ses fleurs naittenc aux fommets des 
branches en ombelles arrondies ôc blan¬ 
châtres , compofées chacune de cinq 
feuilles difpofées en rofe. Lorfque ces 
fleurs font paflées, il leur fuccede des 
fviT*çnçç$ menues» velues, oblongues, 
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odorantes, aromatiques , d’un goût âcre 
& chaud qui approche de celui du cu¬ 
min. Cetre plante croît naturellement 
en Macédoine où elle vient entre les 
pierres & rochers 3 ce qui lui a fait don¬ 
ner les diftérens noms qu’elle porte. 
Audi eftce le vrai Petrofdinum des An¬ 
ciens j & il ne faut pas croire comme 
quelques-uns , que notre Perfil des jar¬ 
dins n’en diffère que par la culture : mais 
ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on en im~ 
pofe au Public fous des noms fpécieux. 
Tout le monde , dit Galien à cette occa- 
fîon , fait cas du Perfil de Macédoine â 
8 c l’achete bien cher comme étant le 
plus exquis. Cependant le lieu où il croît 
naturellement eftefcarpc, & a trop peu 
cl étendue pour en donner une fi grande 
quantité. Ainfî, ce qui eft arrivéà l’égard 
du Miel Atnque 8 c du vin de Falernej eft 
arrivé pareillement â l’égard du Perfil 
de Macédoine : car de meme que les 
Marchands rufés & avides du agio dé¬ 
bitent prefque dans toutes les Villes du 
monde du Miel Attique & du vin de Fa- 
lerne qui ne font pas véritables & qu’ils 
ont contrefaits ; de même au fil le Perfil 
deMacédoine dont l’abondance n’eft pas 
capable de fufHre à toutes les nations 
qui le recherchent } le vend pour tel 
R iij 
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prefque par-tout. Au refte, on ne deie 
pas tant s’en embarrafTer} on peut bien 
y iubftituer d’aurre Perfil , fans que 
pour cela la Thériaque où il entre en 
foit moins bonne. 

Le Perfil de Macédoine fe cultive 
dans les jardins j il aime un terrein fa- 
blonneux Sz pierreux. Il n’y a guère que 
fa femencequi foit d’ufage ; on doit la 
ehoifir nouvelle , bien nourrie, nette, 
de couleur obfcure , d’une odeur ôc 
d’un goût agréable & fort aromatique 5 
le Perfil ordinaire eit préférable pour 
lacuifine & pour certains autres cas, 
mais on prétend que le Perfil de Macé¬ 
doine le furpafie par fa vertu aléxiphar- 
maque. 

Quoique cette plante foit étrangère 
dans' fon origine , la facilité avec la¬ 
quelle elle croît dans nos jardins l’a 
comme naturalifée dans ce pays-ci} car 
elle ne craint que le trop grand froid. 
Sa femence qui eft d’ufage en Médecine, 
contient beaucoup d’huile exaltée ôc de 
fel volatil} elle n’eft pas fi âcre que celle 
du Perfil ordinaire ; on l’employe dans 
la Thériaque , & elle efi: propre pour 
exciter les mois aux femmes ; pour atté¬ 
nuer & divifer les humeurs groflîères 
qui forment les obftru&ions, & pour 
chafler les vents. 


Des Plantes indigènes. 391 


Peücidanvm, 

Ueue de Pourceau, Fenouil de 



Porc, Peucedanç 3 Peucedanum , 


Offre. Peucedanum Germanicum , C. B. 
P. 149. Infh R. H. 518. Peucedanum 
minus , Germanicum , J. B. 3. 36. Peuce - 
daman , Dod. Pempt. 317. Trag. Ger. 
Raii Hift. 416 . Peucedanum , fœniculum 
Porcinum , Lob. icon. 47 1. Peucedanum 
vulgare , Park. PinajUllum ,five ^ fat aria 
herba , JPlarathrophyllon , Nlarathrum 
feu faniculum fylvejire , Cauda Porcina , 
fœn'uulum agrejle velfuarium , Peuceda- 
non foliis angujtionbus , Quorumd. 

Sa racine efl longue , grolTe , cheve¬ 
lue, noire en dehors , blanchâtre en de¬ 
dans , pleine de fuc , rendant quand on 
y fait des incifions , une liqueur jaune , 
d’une odeur de Poix, virulente oit puan¬ 
te. Elle pou ire une tige à la hauteur 
d’environ deux pieds ; creufe , canelée , 
rameufe. Ses feuilles font beaucoup plus 
grandes que celles du Fenouil, laci- 
niées, & dont les fubdivifions qui font 
de trois en trois, font longues , étroi¬ 
tes , plartes, reffemblantes aux feuilles 
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de Chiendent. Les fommetsde la tige 
& des Branches portent des ombelles ou 
parafais amples, garnis de petites fleurs 
jaunes a cinq feuilles difpofées en rofe. 
Lorfque ces fleurs font payées, il leur 
fucccde ^ e $ femences jointes deux à 
deux , prefque ovales, plus longue-s que 
larges, rayées fur le dos, bordées d’un 
feuihet membraneux j d’un goût acre 
& un peu amer Cette plante croît aux 
lieux marécageux, ombrageux, mariti¬ 
mes , fur les montagnes, 8c dans les 
prez humides ou fecs, elle fleurit en 
Judlet 8c Août • fa graine meurit en 
Automne, & cefl alors qu’on ramaflè 
fa racine , qui eft d’ufage : mais il vaut 
mieux 1 arracher au Printemps, par ce 
qu elle eft dans ce temps là plus pleine 
de fuc. Cette racine eif très-vivace. Se¬ 
lon Tragus , elle eft difficile à arracher, 
8c elle exhale une odeur forte 8c fulphu- 
reufe qui porte à la tète de celui qui la 
dé erre. Ceft pour cela que les Anciens 
pr noient des précautions avant que 
d entreprendre de l’arracher , en fe frot¬ 
tant la tete 8c le nez de quelque bonne 
odeur, dans la crainte d’être furpris de 
la douleur de tête ou de quelque verti¬ 
ge : mais je me fouviens, ajoute Tragus â 
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d’avoir quelquefois ciré de terre cette 
racine, fans qu’il m’en foit arrivé au¬ 
cune incommodité. 

Si l’on en croit les Botaniftes, le grand 
Peucedane d’Italie ne diffère du précé¬ 
dent que parce qu’il eft plus grand en 
toutes Ces parties. Il y en a même qui 
prétendent que celui de France qui a les 
eudles plus étroites & plus courtes, 
n eft qu’une variété du Peucedane d’Al¬ 
lemagne ou commun. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que l’on convient qu’au 
defaut de ce dernier on peut employer 
notre Fenouil de Porc, lequel Ce trouve 
allez ordinairement en France , & en 
particulier aux environs de Paris. 

C< : rte P ,anre contient beaucoup 
d huile & de fel effentiel. Tous les Au¬ 
teurs conviennent quelle eft apéritive 
Bechique & Hyftérique. On ne Ce Ce rt 
ordinairement en Médecine que de fa 
racine : on fait épaiftïr fur le feu , ou 
au foleil, lefuc qui en fort par les in- 
dhons qu’on y a faites; ce fuc eft réft- 
neux & gommeux, & il e ft très unie, 
iuivant T ragus , dans la Toux opiniâtre 
oc pour la difficulté d’uriner, Pour cela 
on le fait delfécher , on le réduit en 
poudre , & ün l’incorpore avec le miel : 
la dofe eft d’un gros fur une once de 
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miel blanc. On fait une Gelée , ou une 
conferve , de cette racine qui poufle les 
mois & les vuidanges ; on Peftime en¬ 
core pour les maladies Hypochondria- 
ques. , . ,, 

Quant à fon ufage extérieur ^ elle 
nettoye lesplayes & les ulcères , étant 
pilée èc appliquée dedus. Schroder la 
vante beaucoup en cataplafme pour la 
migraine, & tous les anciens Médecins 
l’ellimoient propre fingulièrement con¬ 
tre toutes les maladies des Nerfs, com¬ 
me la Léthargie , la Phrénéfie, l’Epilep- 
iîe& la Paralyfie : mais aujourd’hui elle 
eft peu employée en Médecine, a caufe 
de fa mauvaife odeur. 

Cette racine entre dans la poudre 
Diaprajjî de Nicolas , dans 1 Eleétuaire 
Lithontriptique , & dans la Iriphcra 
Magna du meme Auteur. 

Prenez du fuc épaiffî Sc defféché de 
la racine de Queue de Pourceau , 
deux gros : du Miel blanc, une 
once &r demie. 

Ajoutez y un peu de fyrop deTudi- 
iage , pour former une Opiate a 
prendre dans du pain à chanter a 
la dofe d’un gros & demi le matin 
Ôc le foir, dans l’Afthme humide 
& dans la Toux invétérée. 
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Prenez de la conferve de Queue de 
Pourceau , & de l’extrait de Gen¬ 
tiane , de chacun une demi-once 5 
du faffran de Mars apéritif, deux 
gros ; de la Myrrhe, de la gomme 
Ammoniac, de chacun un grosj 
du fel deTamarifc , un demi-gros ; 
de la Canelle, un fcrupule. 

Mêlez , & faites une Opiate avec le 
fyrop des cinq racines apéritives 
a prendre a la dofe de deux gros 
tous les matins , dans la JaunilTe ; 
la fuppreflîon des Mois, la Ca- 
kcxie , Ôc les maladies Hypocon¬ 
driaques. 


Phaseolus. 

H aricot, Féveroîe, Phafeole 011 
Phafiole, Feve peinte ou à vifa- 
ge , Fève ou Pois de Mer ; Phafeolus 
vulgaris , Offre. Smilax honmfis , fivc 
Phafeolus major , C. B. P. 3 $ 5. Smilax 
horunfu , J. B. z. 155. Rail Hift. 8S4. 
Phafeolus vulgaris } Lob. icon. 59. Inft. 
R. H. 412. Park. Dolichos Theophrafli , 
Anguill. Phafelus , Phajiolas , Smilax 
domeflica feu fativa Phafiolifera , Doli- 
chus commuais , Lobus feu Jiliquula , 
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Phafeolus T hurcicus , Faba Turcica mul- 
ticolor 3 Pifum Turcicum , Qtiorumd. 

Sa racine eft grêle , fibreufe. Elle 
poulie une tige longue, ronde , rameu- 
fe , qui grimpe fur des échalats comme 
le Liferon , & s’attache aux corps voi- 
fins qu’elle rencontre , jufqu’à former 
des tonnelles ou berceaux dans les jar¬ 
dins. Ses feuilles en fortent par inter¬ 
valles trois à trois à la manière des T ref¬ 
iles , allez larges , pointues par le bour , 
charnues, prefque femblables à celles 
du Lierre , li(Tes , foutenues par des 
queues longues & vertes. Des ailfelles 
des feuilles nailfent des fleurs légumi- 
neufes ou papilionacées, blanches ou 
purpurines. Quandces fleurs font paf- 
fées , il leur fuccède des goulfes longues 
d’un demi pied au moins, qui fini lient 
en pointe ; étroites , applaties , à deux 
colïes d’abord charnues , vertes , & qui 
ont la figure d’une nalfelfe , d’où cette 
plante tire fon nom , jaunâtres & mem- 
braneu r es en fe féi hant. Les femences 
qu’elles contiennent font allez grofiTes , 
femblables â un Rein , très polies , tan¬ 
tôt blanches, quelquefois pâles, jaunâ¬ 
tres rougeâtres grifes, violettes , ou 
noirâtres, tantôt veinées & fetnées de 
différences lignes ou taches de toutes 
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forces de couleurs qui réjouiflent la vue. 
Cette plante fe mange en goulïe quand 
elle eft encore verte & tendre, ou bien 
fa femence dépouillée de fes codes. On 
la féme au Printemps dans les champs 
& dans les jardins } elle fleurit l’Eté , &c 
meurit l’Automne ; elle eft annuelle. On 
peut conferver les Haricots avec leurs 
codes pendant toute l’année, en les con¬ 
fiant au vinaigre ; ils engraiflent les ter¬ 
res où ils font femés} ils font abondans 
en fruits, qui fe gardent long-temps 8 c 
s’enflent en cuifant. C’eft un manger 
alfez agréable au goût, & qui fe ferr 
quelquefois fur les meilleures tables. 

Les Haricors contiennent beaucoup 
d’huile , de fel eflentiel, & de phlegme. 
Perfonne n’ignore l’ufage de ces légu¬ 
mes dans la cuiftne, & que leurs femen- 
ces fourniflent un aliment utile &c com¬ 
mode ; elles conviennent en tous temps 
à ceux qui ont l’eftomac bon , & qui font 
jeunes & robuftes, ou qui font beaucoup 
d’exercice : mais les perfonnes délicates, 
les gens d’étude 8 c fédentaires, doivent 
s’en abftenir, parce qu’elles font venreu- 
fes , qu elles chargent l’eftomac , &c font 
difficiles à digérer. 

Les Haricots font apéritifs , émoi- 
liens, 8 c réfolutifs} ils excitent l’urine. 
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les mois & les vuidanges aux femmes \ 
leur farine s’employe dans les cataplaf- 
mes pour amollir 8 c réfoudre les tu¬ 
meurs ; 8 c quoiqu’on préféré ordinaire¬ 
ment la farine des Fèves de marais, cel¬ 
le-ci ne lui eft point inférieure. Dans les 
cours de ventre , lorfqu’il y a indica¬ 
tion de les arrêter , la bouillie faite avec 
le lait 8 c la farine d Haricots eft un bon 
remède. La cendre des tiges 8 c des 
gouftes de cette plante brûlée eft apéri- 
tive j on en fait bouillir une once dans 
une pinte d’eau, qu’on filtre enfuite , 
& qu’on fait boire aux Hydropiques. 
Les Bouillons d’Haricots avec un peu 
de fel 8 c de beurre font fort utiles aux 
convalefcens épuifés par une longue 
maladie ; ils les rétablirent prompte¬ 
ment : mais il faut les faire légers, pour 
qu’ils ne chargent pas l’eftomac. 

Décoction contre. les douleurs après FAc^ 
couchcnunt , & la diminution des 
vuidanges . 

Prenez des feuilles d’Armoife 8 c de 
Camomide Romaine, de chacu¬ 
ne une poignée ; des Haricots , une 
once. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
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pines d eau que vous réduirez à une 
pinte. 

Coulez la décottion, & donnez la 
tiède verre à verre & d’heure en 
heure , en y ajoutant quelques 
gouttes d’eau de Canelle , s’il y a 
de la foibleffe. 

Prenez de la racine de grande Con- 
foude ratilTee ôc pilée , & de la fa¬ 
rine d’Haricot;, de chacune parties 
égales. 

Formez-en un Caraplafme avec une 
fuffifante quantité de gros vin, ou 
d’eau de Forgeron , pour appliquer 
fur le fondement dans la chute de 
i'inteftin Rcclum. 

Prenez des farines d’Haricots & de 
Lentille , de chacune deux onces. 

Faites-les cuire dans de l’Oxycrat juf- 
qu’à la confiltance de Bouillie. 

Ajoûtez-y fur la fin du Beurre frais, 
une once & demie - de l’huile ro- 
fat, une once. 

Mêlez , 8 c faites un Cataplafme con¬ 
venable dans le commencement 
de l inflammation , pour diminuer 
la fluxion, & réloudre légèrement. 
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Phillyrea. 

P Hilaria ou Filaria ; Phillyrea vul- 
garis , Offic. Phillyrea folio Liguf. 
tri, C.B. P. 47 5 . Inft. R. H. 509. Phil¬ 
lyrea latiufculo folio , J. B. 1. 53-». Raii 
Hift. 1585. Vhillyrea latiorefolio , Ger. 
Phillyrea Latifolia , foins fere non ferra- 
tis , Park. Cyprus latiore folio , Dod. 
Phillyrea . } a . Cluf. 5 1. Phillyrea media , 
Camer. Phillyrea Narbonenfis , Lob. 
P hdyca Dalechampii , Lugd. Hift. lia - 
, Cæfalp. Linternus , 0/e<£ Amafia , 
AfahaUb , imahaleb , Machaiebfeu Ma- 
calep , NonnulJr. 

Sa racinejeftgrotte, ferme, enfoncée 
profondément en terre. Elle pouffe plu- 
iieurs tiges àia hauteur de huit ou dix 
pieds , ranaeufes, revêtues d’une écorce 
blanchâtre ou cendrée , un peu ridée. Ses 
feuilles font alfez femblables à celles du 
Troefns ou du Lentifque , mais plus am¬ 
ples , 6 c plus longues , charnues , d’un 
verd foncé, oppofées les unes aux au¬ 
tres ou deux à deux le long de la tige 
&c des branches , toujours vertes , d’un 
goût aftringent. Ses fleurs nailfent plu¬ 
sieurs enfemble desaiifelles des feuilles 
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femblables à peu près à celles de l’OJi» 
vier , petites, chacune d’elles étant un 
godet découpé en quatre parties , de 
couleur blanche-verdâtre ou herbeufe, 
Après que ces fleurs fon t paflfees , il leur 
fuccède des bayes fphériques ou ron¬ 
des, grofles comme .celles du Myrte, 
noires quand elles (ont meures, difpo- 
fées en petites grappes , d’un, goût dou¬ 
ceâtre accompagné de quelque amertu¬ 
me , & approchant de celui des bayes de 
Genièvre, qui contiennent chacune u» 
petit noyau rond 8 c dur. Cet arbrifTeau 
croît abondamment dans Iss hayes 8 c 
les bois aux environs de Montpellier 3 
il le plaît dans les endroits pierreux, ru¬ 
des incultes : il fleurit en.Mai & Juin , 
& Ton fruit eft meur en Septembre; il 
croit autrefois plus cultivé qu’il ne l’eft 
aujonrd hui, 8 c 1 on ne fçait pas d’où 
vient qu’on l’a négligé : car comme fon 
feuillage eft toujours verd on en fait 
des Berceaux & des Pâli (fades qui font 
fort agréables. Il s’élève facilement de 
graine 8 c de bouture. On le tond com¬ 
me l’on veut, en buiflon ou en boule, 
en haye, en efpalier , quelquefois me¬ 
me on le met en caifte. Les Herboriftes 
confondent fpuvent XAlaurnt avec le 
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PhUlyrea , & les Jardiniers vendent Pan 
pour l’autre fous le même nom de /i- 
taria. 

Le Phil'yrea contient beaucoup d’hui¬ 
le & de fel ellentiel On cultive cet ar- 
briflTeau dans les jardins , parce qu’il 
garnit beaucoup, & qu’il s’arrange fort 
aifément, pour former des cabinets de 
verdure, & pour tapilTer des murs ex- 
pofés à Nombre devant lefquels on au- 
roit de la peine à faire venir d’autres 
arbres. Quant à fon ufage en Médecine, 
il effc fort borné. Diofcoride afliire que 
fes feuilles' font aftringentes & rafraî- 
chiflanres, propres par conféquent pour 
foulager les inflammations de la gorge, 
& pour guérir les ulcères du gofier en 
fe fervant de leur décoétion en garga- 
rifme. M. Lemery en recommande les 
fleurs pilées avec du vinaigre & appli¬ 
quées fur le front, pour appaifer la dou¬ 
leur de tête. 

Prenez de l’Orge entier, une pincée $ 
des feuilles de Filaria , une demi- 
poignée. 

Faites bouillir le tout dans une pinte 
d’eau réduite à moitié. 

PalTez le enfuite par un linge , & 
ajoutez y du fyrop de Meures, une 
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01 ee • du Cryftal minéral , un 
demi-gros , pour un gargarifme 
rafraîchilfanr. 

Prenez des fleurs de Phillyrea, une 
poignée. 

Pilez les un peu , en les arrofant de 
Vinaigre, pour les appliquer en- 
fuite en cataplafme fur le front 
dans la douleur de tête violente. 


Phytolacca. 

M Orelle à grappes, grande Mo- 
relie des Indes , Vermillon, Lac- 
que ou herbe de la Lacque, Mechoa- 
can du Canada j Salonum ractmojum , 
Offic. Phytolacca Americana majori 
fruclu , Inft. R. H. 2,99. Solarium race- 
mofum Indicum , H. R. Par. Solanum 
racemofum Americanum , Raii Hift 661. 
Solanum magnum rubrum , Virginia- 
num , Park. Solanum Indicum caule 
rubro , Nonnull. 

Sa racine eft longue d’un pied , gref¬ 
fe comme la iambe d’un homme , quel¬ 
quefois comme la cuiiïe, & même plus, 
blanche, vivace durant plufieurs années. 
Elle poulfe une tige à la hauteur de 
cinq ou fax pieds , grotte , ronde , fer- 
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me, rougeâtre > divifée en plufieurs 
rameaux. Ses feuilles font placées fans 
ordre, amples, yeineufes, Mes 6 c dou¬ 
ces au roucher, d’un verd-pâle, 6 c quel¬ 
quefois rougeâtre, prefque relïemblan- 
tes en figure â celles du Solarium oit de 
la-Morelle commune. Il naît au haut de 
la tige des pédicules qui foutiennent de 
petites Heurs difpofées en grappe : cha¬ 
que fleur eft en rofe compofée de plu- 
fieurs feuilles rangées en rond , de cou¬ 
leur rouge-pâle. Lorfque cette fleur 
eft paflée, le Piftile qui en occupe le 
milieu devient un fruit ou une baye 
prefque ronde , molle , pleine de fuc } 
femblableàun petit bouton applati erv- 
deflus 6 c en deirous, laquelle en meu- 
riflant prend une couleur rouge-brune, 
6 c renferme quelques femences prefque 
rondes , noires , difpofées en rond. Cet¬ 
te plante a été inconnue aux Bauhins} 
elle a été apportée de la Virginie en Eu¬ 
rope ; on la cultive pour fa beauté dans 
quelques jardins en France , où elle 
vient allez aifément : mais fa racine 
quoique vigoureufe ne réfifte pas tou¬ 
jours à la rigueur du froid de notre 
climat, fi on ne la garantit du froid 
durant l’hiver j elle reflemble au Me- 
choacan. 
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Quoique le Phytclacca foit d’un ufa- 
ge fore borné en Médecine , il mérite 
cependant à caufe de fa grande beauté 
de n’être pas tout à fait oublié , & nous 
lui devons une place dans ce Recueil , 
tandis qu’il occupe un rang (1 difting'ué 
dans les jatdins des Botaniftes. 

On employé cette plante dans une 
co.mpofition célébré anpellée le Baume 
Tranquille , & elle peut par cet endroit 
palier pour une plante très-anodyne. 
Bien qu’on la range parmi les Solanum ? 
elle eil moins Narcotique que les autres 
efpèces de ce genre. M. Lemery , dans 
fon Dictionnaire des Drogues Jirnples , 
dit qu’on tire de fes bayes un fuc de 
cbuleur purpurine tirant fur le violet, 
approchante un peu du Carmin , qui eft 
bon pour la Teinture. Quelques Méde¬ 
cins ont propofé de fubftituer ces bayes 
aux grains de Kermès dans la confeétion 
Alkermes, &* cela fans raifon • car ou¬ 
tre que les propriétés faîutaires de ces 
bayes ne font pas fuffifamment connues 
pour les prendre intérieurement, n ais 
qu’au contraire elles font fufpiétes , on 
doit refpeéter ces Anciennes compofi- 
tions éprouvées depuis une longue fuite 
d’années, & toutes les réformes qu’on 
en a youlu faire jufqu’ici n’ont fervi 
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qu’à les rendre moins bonnes. Ainfi , 
quoiqu’il paroille y entrer des drogues 
inutiles, ou mal alîorcies , néanmoins 
le mélange intime qui le fait du tout 
enfemble forme un produit que l’expé¬ 
rience a conftammenc trouvé bon , ÔC 
que toutes les réformes ne peuvent ja¬ 
mais égaler. 


P 1 L O S £ L t A. 
Iloselle, Oreille de Rat ou de 



X Souris, Pilofella y five siwicula Mû¬ 
ris , Offic. PiLofella major repens hirfuta , 
C. B. P. 161. PilofcUa majoré flore, five 
vulgaris repens , J. B. 1. 1039. Pilofella 
major , Dod. Pempt. 6 7. Matth. Fuchf. 
Lugd. Hilf. Dens Leonis , qui Pi lof Lia 
Officinarum , Inft. R. H. 469. PiLofel¬ 
la , Auricula mûris , Tabern. Icon. 196. 
Pilofella repens , Ger. Raii Hift. 141. 
Pilofella minor vulgaris repens , Park. 
Hieracium repens vulgare majus , Volk. 
Hieradum foliis integerrimis ovatis , eau- 
le repente , feapo umfl'oro , Linn. Hort. 
Cliff. 388. Pilofella luiea y Holoflium 9 
Nonnull. 

Sa racine eft longue comme le doigt, 
menue , garnie de libres. Elle poulfe 
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plufieurs tiges grêles, farmenteufes, ve¬ 
lues , qui rampent à terre 8 c y prennent 
racine. Ses feuilles font oblongues, ar¬ 
rondies par le bout, reiremblantes â’des 
Oreilles de Rat ou de Souris , revêtues 
de poils, vertes en-deffiis, veineules, 
blanchâtres & lanugineufes en-deflous, 
d’un goût aftnngent. Ses Heurs font l 
demi Heuron , femblabies â celles de 
i Hicraçium , mais plus petites , jaunes , 
soutenues chacune par un calice écail¬ 
leux 8 c Ample , 8 c portées fur un pédi¬ 
cule délié 8 c velu. Après que les fleurs 
font pafTées, il leur fuccède des fe- 
mences menues, noires, cunéiformes, 
aigretrées. Cette plante efl: commune j 
elle croît aux lieux arides & maigres, 
fur les coteaux incultes , dans les terres 
fablonneufes, 8 c aux bords des grands 
chemins, file fleurit en Mai , Juin & 
Juillet. On la trouve quelquefois mêlée 
avec les vulnéraires de Smfle. Les Rota- 
niftes prétendent que les Anciens n’ont 
fait aucune mention de cette plante fi 
connue, 8 c qu ils ne lui ont point donné 
de nom. 

La Piloielle eft très-amère , 8 c rougit 
un peu le papier bleu. Par l’analyfe chy- 
anique , outre plufieurs liqueurs acides , 
©lie donne beaucoup d huile ôc de ter? 
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f e , un peu d’efprit urineux , <k nul tel 
volatil concret ^ ce qui montre quelle 
contient un fel approchant de l’Alun, 
enveloppé dans beaucoup de fouphre , 
& mêlé avec un peu de fel Ammoniac. 
Ainfi cette plante eft aftringente , vulné¬ 
raire & déterfive. Son extrait donné à la 
dofe de deux gros eft très-utile pour les 
ulcères internes, qui font fouvent des 
fuites de la Phthifie & de la Dyfente- 
rie. On fe fert aufti du fuc dépuré , ou 
de la décodion de la plante entière, que 
l’on prend depuis quatre jufqu a fix on¬ 
ces trois fois le jour pour les mêmes 
Maladies : & M. Garidel dans fon His¬ 
toire des Plantes des environs d'Aix , dit 
qu’en Provence on fait une Omelette 
avec l’herbe hachée , que l’on fait man¬ 
ger avec fuccès aux dyfentêriques. Pcna 
&. Lobd recommandent la même décoc¬ 
tion pour chafter le calcul des Reins & 
de la veftie , & Tragus pour la Jaunifle 
& pour prévenir l’Hydropifie. Mais un 
Remède éprouvé dans la fièvre tierce 
eft 1 infufion de cette plante dans le vin 
blanc pendant vingt - quatre heures , 
dont on donne au Malade un demi-fep- 
tier , qu’on lui fait prendre une heure 
avant l’accès. La Pilofelle eft encore re¬ 
commandée pàtTabernamontanus, com- 
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me un fpécifique contre les Defcentes 
des petits Enfans j on leur donne pour 
cela un demi-gros de la poudre des feuil¬ 
les féches dans un verre de fa décodion, 
Ôc on 1 applique pilée extérieurement en 
cataplafme fur la Hernie. Quelques-uns 
s’en fervent en gargarifme contre les ul¬ 
cères de la bouche & les inflammations 
du Gofler ; & le Dodeur Hu/fe, dans 
YHifioire des Plantes de Rai , en vante 
fort le fuc en fomentation contre les 
dartres miliaires qu’il defleche & gué¬ 
rit. Le fuc ou la décodion de cette plan¬ 
te'durcit Je fer & l’acier qu’on y trem¬ 
pe aplufleurs reprifes. Simon Paulli , 
dans Ion Quadriparùtum Botanicum , die 
qu’on trouve vers le folflice d’Etéou la S. 
Jean, non-feulementaux racines du petit 
Polygonum rampant à feuilles de Chien¬ 
dent , mais aufll à celles de la Pilofelle, 
d.s coques ou grains femblables à ceux 
ou Kermès , qu’il foupçonne être des 
œufs d’infedre , parce que les ayant en¬ 
fermés dans un tuyau de plume d’oye 
touche avec un cornet de papier, puis 
expofes au foleil, il en fortit au bout de 
ht ou fept jours un infede qui ne vécut 
pas long-temps & qui avoir des aîîes. il 
ajoute qu’il communiqua en 1615. ce t- 
te Obfervation dans L’Univerfné de Le y- 
Tome I. c 
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de à Siaptl Ôc à d’autres de fes Confrè¬ 
res étudians en Botanique. 

Les feuilles de la Pilofelle entrent 
dans le Baume vulnéraire de la Pharma¬ 
copée de Paris. 

Prenez des fucs dépurés de Pilofelle, 
de Brunelle & de Lierre terreftre , 
de chacun quatre onces ; du fyrop 
de grand- Confoude , une once 
demie. 

Mêlez le tout, & partagez-le en trois 
dofes à prendre dans la journée, 
dans les hémorrhagies. 

Prenez des racines de Petit Houx, 
d’Afperge & de Perfil, ratillées ôc 
concaflées > de chacune une once. 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’eau pendant une demi-heu* 
re, & ajoutez enfuite des feuilles 
de Pilofelle , d’Aigremoine & de 
Pimprenelle, de chacune une poi- 
gnée, 

Réduilez le tout à une pinte; puis 
ajoutez-y du Séné mondé , une on¬ 
ce ; de la Rhubarbe concalfée, 
deux gros ; du fel de Glauber , une 
demi-once; du fel d’Abfinthe“& 
de Tamarifc, de chacun un demi- 
gros. 

Retirez le vaiffeau du feu 3 & lailfez 


UES Plantes indigènes. 411 

le tout infufer chaudement pen¬ 
dant quatre heures . 

Coulez enfuite par un linge avec 
une forte expreÆon , & partagez 
en trois dofes à donner tiédes en 
trois jours le matin a jeun, ajoutant 
à chacune une once de fyrop de 
fleurs de Pêcher. 

Cet Apozême convient dans la Jau¬ 
ni fle ôc dans l’Hydropifie commen¬ 
çante. 

Prenez de l’Orge entier , une pin. 
cce ; des feuilles de Pilofelle & 
d’Aigremoine, de chacune une de¬ 
mi poignée ; des fommités d’Ab- 
linthe & de Millepertuis, de cha¬ 
cune une poignée. 

Faites bouillir le tout dans une pin¬ 
te d’eau à la rédu&ion de moitié. 

Coulez par un linge, &c ajoûtez du 
miel Rofat, une once ; pour une 
injeétion vulnéraire <S c déterflve. 


Pimpinella 

P Imprenelle ,PimperneIIe,PimpI- 
nelle , Pimpenelle, ou Bip nelle : 
Pimpinella vuiçans , Qjhc. 'un.nndU 
fanruiforba minorhifuta & Lcevis j C. B. 

6 ij 
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P* 160. Inft. R. H. 15 7. Sanguiforba ml- 
nor , J. B. 3. ï 13 .Pimpinella Sanguifor - 
ta , Dod. Pempt. 105. Pimpinella vulga- 
ris ,five minor , Pars. Raii Hift. 401. 
Pimpinella hortenfis , Ger. Sideritisfecun- 
da Diofcoridis Col. 114. Poierium iner- 
me , filamentis longijjimis , Van. Roy. 
flor. Leyd. Prodr. 240. Pampinula , 
pL latinepampinaria, Peponella , Bipinnel- 
ia , Bipennula , Sorbajlrella , Sorbana , 
S.uivuinaria , SiJJitiepteris , Protomedia 
Cajignetes , Dionyfio Nymphades , Quo¬ 
rum d. 

Sa racine efl: longue , ronde , grêle, 
..nivifée en ,plufieurs branches rougeâ¬ 
tres , entre lefquelles on dit qu’il Te trou¬ 
ve quelquefois certains grains rouges 
qu’on appelle Cochenille fyIvejlre , & qui 
fervent à la teinture, d’un goût aftrin- 
^gînt mêlé de quelque amertume. Elle 
pouffe plufieurs tiges à la hauteur d’un 
pied ou d’un pied & demi, rougeâtres , 
anguleufes , rameufes , garnies d’un 
bout à l’autre de feuilles qui font ar¬ 
rondies , dentelées en leurs bords, ran¬ 
gées comme par paires le long d’une 
.cote grêle , rougeâtre , velue. Ces tiges 
foutiénnent en leurs fommets des têtes 
rondes comme en peloton, garnies de 
petites fleu.s foripies en rolçttes .à qua» 
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ne quartiers, de couleur purpurine a > 
ayant en leur milieu une touffe d'éta- 
mines fort longues. Ces fleurs font de' 
d'eux lortes, les unes ftériles qui ont tuï 
paquet d’étamines , les autres fertiles; 
qui ont un Piftile. Quant les fleuri fer¬ 
tiles font palfées, il leur fuccède des- 
fruits à quatre angles, ordinairement' 
pointus par les deux bouts ; de couleur- 
cendrée dans leur maturité, qui con¬ 
tiennent quelques femences oblongues,, 
menues , d’une couleur brune-roufla-- 
tre , d’une faveur aftringente & un peu 1 
amère, & d’une odeur foible qui n’eft 
pas défagréable. Cette plante qui efl: 
commune , croît naturellement en des¬ 
lieux arides & incultes, fur les monta- 
gn.es^& les collines, dans les prés, dans 
les pâturages ; on la cultive dans les jar¬ 
dins potagers, & elle efl: fort en ufage- 
dans les cuiflnes, fur-tout pour les faîa- 
des. Elle fleurit en graine en Juin, Juil¬ 
let Sc Août ; elle efl très-vivace, 6 c du¬ 
re long-temps-dans les jardins , s’y mul¬ 
tipliant de femence. On fe fert princi¬ 
palement de cette efpèce , quoiqu’on 
puifle aufli employer la grande Pim-- 
prenelle des prés qui aime les lieux: 
gras & qui a beaucoup de rapport: 
3V>ecla précédente, mais qui en diffdv 

.S iijj 
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re par la grandeur de toutes fes partie^ 
Toute la Plante effc d’ufage en Méde„ 
cine. 

Il paroîc que le mot Pimpenella eft 
de fraîche date, &c c’eft le fentiment 
de Rai. Quoiqu’il en foit, les Herbo¬ 
rises ont donné le même nom à des 
plantes bien différentes, appellant no¬ 
tre Pimprenelle commune Pimpcnelle 
par excellence , ou PimpenelU Sangui- 
forbe , comme étant ftngulièFement pro¬ 
pre à étancher le fang , & le Tragofeli- 
num dont nous parlerons ailleurs Pim- 
penelle Saxifrage. Ils les diftinguoient 
principalement en ce que l’une eft ve¬ 
lue , èc l’autre glabre ou fans poil, fui- 
vant ce vers Léonin : 

Pimpindlapilos , Saxifraganon hab&t 
ullos . 

La Pimprenelle a un goût d’herbe 
falé, & rougit fort peu le papier bleu t 
Analyfée , elle donne plufieurs liqueurs 
acides, beaucoup de fel volatil concret, 
beaucoup d’huile, &c beaucoup de ter¬ 
re. Ainfi il n’eft pas furprenant qu’elle 
foit déterfive , vulnéraire , diurétique , 
propre à purifier le fang, &c à rétablir 
le reffort des parties. Cette plante s’em- 
ployé intérieurement & extérieurement* 


Des Plantes indigènes. 415 

On s’en fert ordinairement dans les fa- 
îades : mais'elle fe digère difficilement 
ôc rend le ventre parefleux , quand ont 
en fait trop d’ufage. Ceux qui font fu- 
j .ts à la Gravelle , fe trouvent bien d® 
fon infufion dans* l’eau commune à 
froid. Quelques uns en mettent trois 
ou quatre feuilles dans leur verre avant 
que d’y verfer du vin , & les laiflent ain- 
fi tremper pendant tout le repas j ce 
qui rend ce vin apéritif, propre a 
pouffier les urines : il faut cependant fai¬ 
re attention que l’odeur aromatique 
qu’elle communique au vin porte quel¬ 
quefois à la tête, Sc qu’ainfl cette fa¬ 
çon d’en ufer ne convient pas à ceux qui 
font fiijets à la migraine , & aux dou¬ 
leurs de cette partie. Rai prétend que 
c’eft dans les parties volatiles aromati¬ 
ques que confifte fa vertu cordiale , qui 
la rend propre pour préferver de la 
Pefte &c des maladies contagieufes. Ju¬ 
les Paulmier alfure avoir appris d’un 
Cha fleur ffenry fécond , Roi de Fran¬ 
ce , que cette plante mangée fréquem¬ 
ment par ceux qui ont été mordus d’un 
chien enragé les préferve de la rage. 
On ordonne les feuilles de Pimprenelle 
dans les bouillons & dans les décodions 
apéritives & vulnéraires j elle arrête les 
S iv 
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Hémorrhagies, quelles quelles foienr; 
tant intérieures qu’extérieures Anfi el¬ 
le eft e* même temps ailnngente & apé- 
rinve , femblabîe en cela à plufieursau¬ 
tres Plantes , qui ont ces mêmes vertus , 
lesquelles quoiqü’oppofées en apparen¬ 
ce font louvent produites par les mê- 
m-:ç principes , les qualités d’ouvrir & 
de relTerrer étant relatives : car une. 
plante eft réputée apéritt-ve , lorfquVJe 
a la propriété d’incifer & de diviCr les 
matières qui forment les obftruétions 
entre les libres de nos vifcères , 3 c de 
leur procurer la fluidité convenable 
p*'ur rentrer dans Jes voyes de la cir¬ 
culation, ou pour s’échapper en tranfpi- 
rant par les pores de la peau : mais cet¬ 
te même Plante devient aftringente , 
lorfqu’ayanc emporté 3 c diflïpé ces ob- 
ftruétions , elle donne lieu aux fibres 
de reprendre leur reflort, lequel érant 
rétabli dansfon état naturel relferre les 
embouchures desvaifTeaux Capillaires. 
M. Garidd dit avoir éprouvé plufieurs 
fois que la meilleure façon de faire ufa- 
ge de la Pimprenelle concre les Hémor¬ 
rhagies, eh de la donner en décoébion, 
ou en poudre , après l’avoir fait fécher 
à l’ombre. Rai allure la même choie , Sc 
raconte que le Dodeur Boylc Pein- 
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ployoit avec fuccès mêlée avec le fucre 
Rofac dans l’hémorragie du nez . le 
crachement de Sang , & la Phthifie pul¬ 
monaire. 

Quant à Ton ufage extérieur , on 
broyé les feuilles de cetre plante, 6 c 
on les applique en cataplafme fur les 
playes récentes: ce qui guérit prompte¬ 
ment. La poudre fiche répandue fur 
les ulcères chancreux empêche qu’ils 
ne s’étendent, 6 c ne faflfent du pro- 
grès. 

Les feuilles de Pimprenelle entrent 
dans le fyrop de Guimauve , dans 
delui d A/thœa de Ferrul , dans le mon- 
dificatif d Ache , 6 c dans 1 emplâtre de 
Betoine de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des feuilles de Pimprenelle 6 c 
de Tabouret, de chacune une poi¬ 
gnée. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau réduites à une pinte. 

Coulez enfuite par un 1 nge fans ex- 
preffion , 6 c ajoûtez une once de 
fyrop de Coing, pour une ptifa- 
ne à donner dans l’Hémorrhagie 
du nez , de la matrice, 6 c dans la. 
Dyfenterie. 

Prenez de la poudre de Pimprenelle 
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fechee a 1 ombre, une demi-on¬ 
ce. 

Incorporez - là avec une fuffifante 
quantité de fyrop de Guimauve , 
pour prendre le matin en bol à la 
dofe d un gros 8 c demi dans du 
pain a chanter , dans le crache¬ 
ment de fang 6c la Phthifie pulmo¬ 
naire. 

On fera bien d’avaler par-deirus trois 
onces d eau difhllée de la meme 
plante. 

Prenez des racines de petit Houx 8 c 
d Afperge , ratifiées 8 c concaüées, 
de chacune une demi-once 

Faites-les bouillir avec une demi li¬ 
vre de collet de Mouton dans trois 
chopines d’eau que vous réduirez 
à deux bouillons. 

Ajoûtez-y la derniere demi-heure des 
feuilles de Chicorée fauvage, d’Ai¬ 
gre moi ne , de Pimpreneile 8 c de 
Scolopendre , de chacune une de¬ 
mi-poignée • de la limaille de fer 
& de la Rhubarbe concallée 8 c fuf~ 
pendue dans un nouer , de cha¬ 
cune deux gros ; des deurs de Sou¬ 
ci , deux pincées. 

Paiïez enfuite le tout par un linge 
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avec une légère expreflion , & par» 
tagez-le en de ux Bouillons, à pren¬ 
dre pendant neuf jours le matin à 
jeun, &c fur les cinq heures du foir, 
dans la Cachexie , la JaunifTe 9 
l’Hydropifie, & les obftru&ions 
des Vifcères du bas rentre. 

Prenez de la racine de grande Con¬ 
fonde lavée , une demi-once ; des 
feuilles de Buglofe, d’Aigremoi- 
ne, de Pimprenelle & de Cete- 
rach , de chacune une demi poi¬ 
gnée • des quatre femences froi¬ 
des majeures fufpendues dans un 
nouer , une demi-once ; des fleurs 
de Mauve &c de Violette , de cha¬ 
cune une pincée. 

Joignez-y un Poulet dont le ventre 
fera farci d’Orge & de femence de 
Pavot blanc. 

Faites bouillir le tout dans trois cho » 
pines d’eau, que vous réduirez à 
deux Bouillons. 

Pallez enfuite par un linge avec ex- 
preffion , &c partagez en deux do- 
fes à prendre pendant quinze jours 
le matin & le foir dans la Toux 
opiniâtre , le crachement de fang , 
la douleur de Poitrine , de les in- 
fournies* 
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PlNGUICULA. 

Rassette, herbe grade ou hui- 
J leule j Pin gu u uu , Ofiic. S articula, 
mont, na, flore calcari donato , C B. P, 
243. Pinguicula Gefneri^J. B 3.546. 
Inft. R. H. 167. Raii Hift. 751 . Pin- 
guiÿila , Cluf. Hift. 310. Pinguïcula , 
yfve Sanicuia Eboracenjis , Ger. Park. 
Pinguicula neclario cylindrauo longicu- 
dinepetali, Linn. Flor. Lapp. 1 t. Cucul - 
lata , quibufdam Crias Àpultii , Lugd. 
Hift. 1206. Dodecatheon Plinii, Lipans , 
Oleofa , Viola humida 6 ’ paluflris , SanP 
cula roiundtfolia & pin gui s , Quorumd. 

Sa racine eftfibreufe, & confifteen 
quelques fibres blanches , allez grolîes , 
eu égard à la petitefie de la plante. Elle 
poulie fix ou fept feuilles, 6 c quelque¬ 
fois davantage, couchées fur la terre, 
d’un verd-pâle tirant fur le jaune , un 
peu grolfes 6 c Enfantes , comme fi elles 
étoient frottées d’huile ou de beurre , 
longues de deux pouces , larges d’envi¬ 
ron un pouce , un peu obtufes en leur 
extrémité , unies 6 c fans dentelure. Il 
s’élève d’entre ces feuilles quelques pé¬ 
dicules hauts comme la main, qui foi^ 
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tiennent chacun en fon fommet une 
fleure purpurine, violette , ou blan¬ 
che, femblabe à celle de la violette, 
mais d’une feule pièce coupée en deux 
lèvres &: recoupée en plufieurs parties, 
terminée dans fon fond par un long 
éperon. Quand la fleur eft paflée , il 
lui fuccède un fruit ou coque envelop¬ 
pée du calice dans fa partie inférieure , 
laquelle s’ouvre en deux quartiers, ôc 
laide voir un bouton qui renferme plu¬ 
sieurs femences menues, prefque ron¬ 
des. Cette plante croît dans les prés 6c 
autres lieux humides &a&marécageux, 
fur les montagnes arrofées des eaux qui 
proviennent de la fonte des neiges; on 
la trouve aux environs de Paris ; elle 
aime les pays froids ; elle eft vivace , ôc 
fe multiplie degraine fans être cultivée ; 
car on la cultive difficilement dans les 
jardins. Elle fleurit au Printemps, ôc 
pafle vîte. 

La Graffette contient beaucoup de 
phlegme ôc d’huile , peu de fel effentiel. 
Elle eft vulnéraire ôc confolidante ; car 
{es feuilles froiflèes entre les doigts Ôc 
appliquées fur les coupures ôc autres 
playes récentes, lesguériflent prompte¬ 
ment. Le fuc onétueux ôc adouciflànt 
<^u’on exprime, ferc d’un Uniment mer- 
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veilleux pour les lîlfures & gerfures des 
tnammelles: on en fait aufli un fyrop qui 
purge allez bien les férofités. Quelques- 
uns jettent une poignée de fes feuilles 
dans un bouillon au veau ; ce qui le 
rend laxatif, &c propre dans les confti- 
p irions. Mais le principal ufage de cet¬ 
te plante eft extérieur. Dalechamp allu¬ 
re qu’un cataplafme fait de fa racine pi¬ 
lée guérit en peu de jours la Sciatique , 
& quelque douleur que ce foit. Carnera- 
tius 6c Simon Paulii confeiilent le mê¬ 
me cataplafme fpécialement contre les 
Hernies des Eçfans} ce dernier dit avoir 
appris des gens de la campagne que 
les feuilles & les racines de la GralLette , 
contufes ouécrafées toutes fraîches, ren¬ 
dent les cheveux blonds, li on les en 
frotte. Les Payfannes en Dannemark le 
fervent du lue gras de fes feuilles en 
guife de Pommade ; elles en frottent 
leurs cheveux dont elles forment en- 
fuite des boucles &c des trelles de dif¬ 
férentes maniérés. Cette efpèce de pom¬ 
made fait tenir la frifure au mieux. 
M. Linnœus dit qu’il y a peu de Mé¬ 
decins qui connoilfent les vertus de 
cette plante , & fur-tout de la graille 
de les feuilles , qu’il trouve linguliere 
comme*celle du Ros Jolis , il ajoute 
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quê les Uppanes verfent par-detfus 
ces feuilles fraîches le lait de leurs Ren¬ 
nes récemment trait & encore tout 
chaud, apres quoi elles le lai dent repo- 
ier pendant un jour ou deux, pour 
quil s aigrifie ; ce qui lui fait acquérir 
plus de confiftance , fans que la férofi- 
te s en fepare, & le rend très-agréable 
au goût quoiqu’il y ait moins de crê- 
me. Le lait étant ainfi préparé, il n’eft 
plus befoin d’employer de nouvelles 
feulas pour un nouveau procédé ; mfiis 
JJ lLlfhc de mettre une demi-cuillerée 
de lait caille fur de nouveau lait pour 
changer celui-ci en fa nature , de façon 
que ce changement peut aller à l’infini, 
ians que le dernier fou moins fort en 
rien que le premier : néanmoins fi on le 
garde trop long-temps, il f e Convertit 
en ferofite , q ue ces femmes appellent 
Syrcz.Le meme Auteur rapporte, d’après 
Jean Bauhin , que dans les Alpes les Pâ- 
tres gueriiïent les crevaffes des mam- 
melles de leurs vaches en les oignant 
avec le fuc gras & mielleux des feuilles 
de la Giafiette • fur quoi il faitcette ré- 
exion , que les Lappons pourroient 
employer le meme remède pour guérir 
le pis de leurs Rennes, qui étant fendu 
veile louvent du fang au lieu de lait. 
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Clufius nous apprend que cettre plante 
eft appellée par les Anglois méridionaux 
Whyiroot ,Jcoram^ qui diroit Tue-brcbis , 
parce quelle fait mourir les Moutons 
qui en mangent, faute d’autre nourri¬ 
ture. 

Bcecler dit qu’on fait cas en Médeci¬ 
ne du vin Médicamenteux Antiphthifi- 
que de Murait , où entre le fuc de la 
-Cr ailette. 



Del’I^piùmerie de P. Al. ll Prieu p . 
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